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Introduction. 



« Duclos disait un jour d if* de Rochefort et d if ■• de Mi- 
« repoix que les courtisanes devenaient bSgi^ules et ne vou- 
« laient plv^ entendre le moindre conte un peu vif. Elles 
« itaient, di$ait-il, pliLS timordes que les femmes hannites. 
a Et Id-de^sv^, il enfile une Mstoire fort gate, puis une 
(( anitre encore plus forte ; enfi/n, d une troisi^me, qui com- 
« men^it encore plus vivement, if"* de Rochefort Varrite 
(( et lui dit.aPrenez done garde, Duclos, t)ous nouscrotfcz 
« aussi par trop hormites femmes fij. » 

S'U ne messied pas d'Ure humble pour son compte, il 
convient, au contraire, d'exercer une iustice plus large d 
V^ard d'autrui, et n'osant partager sur la tertu de nos 
honoris lecteurs V appreciation restiid^tive si spiriMtelkment 
formuUe par la grande dame, nous leur offrons, avec quel- 
que timiditi pourtant, il faut Vavouer, cette image pi- 
quante, m>ais libreparfois, pourne pas direplus^ duRou^n 
de r^s aleux, opiiscule oil Vaffectation du ton grwcekux 

(/) Chamfort, Anecdotes. 
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familier au XVUl* sUcle dissimule imparfaitement, lors* 
qu'elle ne trahit pas ouvertement la grossUre vulgaHte 
de la pensie et oil le goat, naturellement et intentionnelle- 
ment peu lUlicat de recrivairiy est rarement racheU par le 
tour original de la phrase ou par Vagrement de Vexpres- 
sion. Le pohte — par la grdce de la rtgle molUresque, que 
tout ce qui n'est point prose est vers — serait, d'ailleurs, 
s*il itait severe d lui-mSme, fonde d invoquer V excuse d'Al- 
ceste : 



La rime n'estpas riche et le style en est. 



analogue, Idlas ! nous devons le confesser, d celui qui revit 
d'une toilette denu^ d'lUgance des exhurnations peu faites 
pour provoquer Venthov^iasme littiraire, bien que s'en 
ejouisse le coRur des bibliophiles. Ajoutons, pour en termi- 
ner avec cette critique peu flatteu^e, mais impartiale, que 
les imperfections par nou^ signaUes se compliqusnt ets'ag- 
gravent de cette eirconstance que, soudeuxde bienmarquer 
la distance admise de-son temps entre le comique et le bur- 
lesque si violemment proscrit par Vauteur du Lutrin, son 
confrere en Apollon, surmsnant un esprit qui m^inque de 
souplesse et inhabile d traduire finement ses iMes, s'estcru 
tenu, pour jv^tifier le titre de son omvre, d renchtrir sur 
les plaisanteries populaires, d se battre les flancs pour ex- 
citer une verve rebelle d son appel, d accentuer plv^ 
bruyamment son rire, d pimenter de gros sel une gaiete de 
commande, d forcer enfin une note qui, en depit de^cagira- 
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tions maladroites, reste encore souvent jusUetfranchement 
jomale. 

Ces (Ufauts commandment Hen queJques reserves; mats 
les scru/pules les plus exigeants, d^jd dharmh par le tirage 
restreint d^exemplaires exclvsivement destines awo membres 
de la SociiU rouennaise de Bibliophiles, ont bientdt cede 
au vifinUrit qui se digage du pokne qu'elle edite, Lacru- 
diti brutale du langage, la hardiesse de certains dessins, 
insufjisdmment ombris, s^attinuent, s'evanouissent m^me 
devant Vattrait captivant de la promenade d laquelle Vau- 
teur nous convie de prendre part sou^ sa direction. II nmts 
mSnageait une ample compensation dans les tableavac pri- 
deux pour Vhistoire locale dont il itale d notre vue I'amu- 
sante diversity, et il est difp^cile, impos^nble presque, au 
touriste qui suit ce joyevx cicerone, de ne pas se laisser 
gagnerpar V observation p^nitrantede son guide, lecharme 
instructif et la vMti saisissante des details, si 4nenus 
soient-ils, reproduits par sa plume, la peinture minutieu- 
sement exacte des habitudes sociales, les traits de momrs 
soigneu^emsnt notes. Inanimation entrainante des specta- 
cles auxquels il nous fait assister^ la vivacity des impres- 
sions qu'il nous communique, la sinc^rite de son accent, 
les incidents de la vie provincial dont il no^is dtrouU Us 
episodes joumaliers, et Von ne se defend pas de la sidu/^tion 
qu'il finit par exercer sur nos im4iginations en nou^s ini- 
tiant d cette existence dans le passe dont il nous fait riap- 
paraUre Vintage pittoresqus, la photographic, allions-nous 



dire par un anachronitme, qv'il meriU d^itispirer, toil qu'il 
nout amduue devant ies momtments qui embeUissent la 
ciU, $oit qu'il insuUe auas ruines ou aux digr&dations 
dont Vinjure du tempt et la main des hommet Ies ont rtn- 
dut victimet, tait qu'il nout etitralne apris lui daw le 
mouvement tapageur de la foute active ou oitive, commer- 
fante ou fl&neuie, qui etuerre en son tourbitlon tout un 
pewple s'agitant d Iravers lex met itroites et ks quait en- 
eojnltris de la virile capitale normande. 

Rouen peut done saru ditavantage prendre et occuper 
ton rang dans la sirie descriptive des villes ridicules oil 
fiffurent, avec Madrid, la Rome plus ennuyeuse que drdla- 
tique de Satnt-Amand et le Paris de Claude Petit, dont la 
nolorUte est moins due aux Ders de Hnfortuni rimeur 
qu'au cruet chdtiment de son auda<^use impiM. Aussi 
doiton filidter le sagace et heureux investigaleur qui n'a 
point.laissi ichapper pareille trouvaille, et s'est hdti, en 
assumant la responsiMliti d'une acquisition immidiate- 
ment et avec boiiheur ra(t/We, de [aire entrer dans la col- 
lection publique, dont il est un des plus utiles administra- 
teurs, ce timoin lifUle d'un Age qui s'iloigne. L'inteili{jenf 
et dhoui bibliothicaire-adjoint de la vilk, M. N. Beaurain, 
aurait acquis de nouveaux titres A la gratitude de ses c«n- 
frires en consentant A diT>ertir quelques moments d'un 
temps, absorbi saru doute presque totalement parses fonc- 
tions, pour let consacrer A unepublication qu'illuiappar- 
tenait mi«ur qu'A pertotMe de leur prisenter, et ils regret- 
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teront qu'une modestie, dont des instances rHUries n'ont 
pu triompher, se soit abrMe derritre ce pritexte, courtoi- 
sement alUgy^ pour se d^rober d une tdche, dont la finesse 
de son jugement, autant que la varUti de ses ci}nnais' 
sances, assurait d'avance le su^xh. 

Avec la garantie d'une patiente irvdition et la sHreti 
d'un tact exerc^, il aurait compart aux ricits de nos vieux 
conteurs et aux piripHies risibles des pieces de notre ancien 
tfddtre plu^ d*une des donnSes exploities *par Vanonyme 
dont nous publions le texte, et cette refoue d'un passe litti- 
raire, digne d!Hre illustrk, par Us toiles grotesque de I'ecole 
flamande, si injv^tement didaignte par la solennite prS- 
tentieuse du grand roi et de sa cour, lui eUt fourni plus 
d*un curieux rapprochement, Leur influence ne s'est-elle 
pas, d son insu, et non moins que la tigueur caustique de 
'Juvenal, exercee sur tapeinture des embarras de Paris, dt- 
crits avec une verve si alertemsnt rialiste dans la sixihne 
satire de Boileau? A cdti des Merits de Saint-Amand et de 
Claude Petit; et d des dates voisines de leur apparition, il 
aurait mentionni la visite de Scarron d la foire Saint- 
Germain, il aurait signaU la Ville de Paris en vers bur- 
lesque du sieur Berthod ou Berthaud, encore un illustre 
inconnu, dont le nom presque au^si ignori que sa vie, pose 
aux rehabilitations de Vavenir un probUme d'orthographe 
presque insoluble, et il n'aurait eu garde d'ou^lier le con-- 
' tinuateur de ce versificateur mediocre, le litterateur besot- 
gnevo) dont Vobscuriti a ite vioUepar lanUchanceteachar- 
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wee et chagrine du grand satirique, le fils de Vauteur des 
vies des pontes francais, prUieux manuscrit brAle en 4870, 
avec la bibliotMqvs du Louvre, par les bandits de la Coni- 
mune, Francois Colktet qui, quatorze ans plus lard, en 
4666, publiait d Paris, chez Antoithe Raffli, rue du Petit- 
Pont, entre le Petit-Chdtelet et la fontaine Saint-Severin, d 
renseigne du Chaudron, le Tracas de Paris ou la seconde 
partie de la Ville de Paris, en vers burlesques, precede 
d'un Avis au lecteur curieux de la po6sie burlesque, oil il 
expose Us conditions exigees pour la composition de ces 
sortes d'Scrits en des termes qui lui font honneur : 

« Qu^y qu'il semble que le burlesque soit une poisie libre 
« qui puisse renfermer tout ce qui tombe scms les senSy il a 
« heantmoins ses regies et ses bornes au^si bien que le se- 
« rieux. Toutes choses indifferemment n'entrent pas dans 
« la composition ; le beau tour n*y doit pas mx)ins estre 
« observi que dans V autre; la tissure, le choix des mots, la 
« rime, la cesure et toutes ces belles parties qui notw font 
« appeler un poeme accomply, qu4ind elks s*y rencontrent. 
« Que nos nouveauxgrimpeurs du Pamassenerwus f assent 
« done plus le burlesque si facile, puisqus ce n'est pas le 
(( sentiment des grands maitres de VArt et qu'ils ne k far- 
(( cissent plu^ de vilanies dlgoustantes capdbks de donner 
« Vkorreur de kurs productions, Le poete, sur quek[ue ma- 
« titre qu*il escrive, doit estre chaste et tourner si agria- 
« blement ses pensees qu'il delecte son lecteur et nekd^ouste 
« pas ; et comme m*a dit plu^ieurs fois un excellent minis- 
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« tre de la jtistice (M. Daubray, lieutenant dviij, lesMii^ses 
(( qui sont des filles chastes dmvent estre traMes avec xno- 
(( destie, et il vaudroit mieux, selon le sentiment d*Mneas 
a Sylmus, que le style d'un poete enjoui ne fust pas si 
(( fkx)nd et q^'il fust moins lascif, Malo Musam sterilem 
<n qukm lascivam, dit ce grand homme, A propos de quoy 
(( il me souvient d'un certain Architas qui, se trouvant un 
a jour oblige de prononcer en vers une parole mmns hon- 
« neste que n*exigeoit sa m^deste pudeur, aim^i mieux 
« Vescrire d*un charbon contre la muraille que d'en remplir 
(( les oreilles de ses auditeurs; plustdDieu que nosfoUistres 
« Vimitassent, on ne verroit pas nos biblioth^ues si rem- 
« plies de fadaises et nos magistrats ne seroient pas obligez 
a d'en dtfendre la lecture et de les condamner aux fld/nies 
a pu^liques. » 

Le proc^d^ priconisi par Colletet, sans doute parce que 
VantiquM classique en pent reverhdiquer la patemiU, par 
rait inefp£ace en ce qu'il se borne d siibstitu^r ce qui offense 
la vue d ce qui choque Voreille, et qu'il ne tend d rien 
moins qu'd perpHuer inconsdemment Vatteinte porthe aux 
susceptibilites qu'il entend proteger, si Vadage bien connu 
Verba volant, scripta manent est vlridique. Les pr^ptes 
qu'il dictait ainsi, sans les amir inventus, ndritaient ce- 
pendant d'Hre suivis ; ils ne constitvment pa^ une rMtori- 
que nouvelle inconnuedsescontemporains, quis'efforgaient, 
sans y rhissir toujours, d'observer des legons dont le ton et 
ks habitudes de la sociM polie qu'ils friqusntaient ne leur 
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eus$ent pas permis d'enfreindre les prescriptions, et s'es- 
sayaient d conserver dans le kmgage ou le style, tout en 
adfnettant quelque relAchement autorisi par une indtAl- 
genee n^cessaire en des rkits piquants ou des schies bouf- 
fonnes, la deeenee, sinon la rherve, qui distinguait alors 
cehn que le monde appelait Vhonnlte homme. C'e^tens'ins- 
pirant en plus d'une page de ces principes que Searron 
igayait les Uyisirs des irudits de son temps par ks sailHes 
de son EnHde travestie, preludant aux parodies ou le rire 
de nos ainis prenait sa revanche des hnotions dramatiques 
du thedtre romantique de Victor Hugo, en iclatant aux 
facitieuses tirades d'Amali ou la eontrainte par cor, et de 
Comaro le tyran pas doux, joyeuses recreations remplacees 
phis tard par ks resurrections de Vantiquite ou, sans «er- 
gogne affectee, se deridait aisementnotre jeunesse d V aspect 
d'Orphie descendant aux enfers, et au souvenir retyivant 
des fatalitts qui ont compromis les voUmtes vertueuses de 
cette belle et bonne HeUne, se gUssant hors du cadre radieux 
et un peu haut place ou Homtre Vavait enfermSe, pour 
chanter la musique pimpante d'Offenbach, puis d une epo- 
que toute recente, surgissant d la roix d'un ingenieux 
acadhnicien, pour interpreter, sous la forme familUre et 
poHique d la fois que lui a imprim^eun talent dont la per- 
sonnalite caract^rise un des traits distinctifs, Vamusante 
fantaisie detant laqueUe n'a pas recuU la hardiesse de 
M, Jules Lemaitre. 
Mais si k IVIP sikk, rompant avee ses devanciers, n'a 
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cessS, mime en ses ichappies, d'obseroer les rigks de la tenue 
et s'est rarement ScarU de la correction un peu gourmee 
que lui impomient des prijugis parfois, des principes 
le plus souvent, auxqu^ls une soumisnon quasi of/idelle 
Stait acquise, il n'en va pas de mime de Vire qui lui suc- 
ctde^ bpoque d'examen,, de discussion^ de curiosiU, d'indis- 
crStUm, de toUrance, de rivolte contre la tradition, dont le 
limpide Mat, lecharme artistiqiuetHnfl/uencecimlisatrice 
ont peutretre rackets les audaces et I'action dissohante, A 
Vausteriti affectSe ou vraie, d Vhypocrisie qu'elle traine d 
ses talons se suibstitu^ent d'abord la liberty, bientdt la corrup- 
tion ei la licence ; aux approches du rtgne de Louis XVI 
surtout, les allures dSbrailUes, imparfaitement dissimulSes 
sous une iUgance dont la recherche s* attache plus au cos- 
tume qu*d la personne, d la parure qu'd Education, dSge- 
nirent dans les relations mondaines en un ton negligi et une 
familiariti facile av^cqvcls finissent par s'aJbandonner insour 
deii^sement les homm^ aux dSpens de leur digniti, les femmes 
au detriment de kfurpudeur, De la socUti, ces dtfauts parent 
mte dans la litterature,qui en reflate les momrs : la plaisan- 
terie s'aUmrdit, de kste la pensSe dement cynique, et d*osie 
V expression sefait grdssiire ; d ne respecter rien, ni personne, 
on perd le respect de soi-mime, et som Vatteinte d'une 
raiUerie malsaine, I'on voit sombrer jusqu/au patriotisme, 
sacriUge dibdcle oil, sans iveilkr chez ses contemporains 
les susceptMlitSs Ugitimes que nous ressentons, le poite 
badin et glorieux de la Pucelle encourt, aux yeux de lapos- 
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Uriti, Vhumiliation nUritie de rencontrer, comme prkur- 
seurdesa mautaise action, Vinconnu qui, longtemps avant 
lui, dans Rouen ridicule, profanait de sa lourde bouffon- 
nerie et de ses facSties vulgaires la pure mimoire de la noble 
martyre, 

Apr^ le rtgne des representants du goat delicat, du 
style clair, du langage imagS, de la verve pitillante, de la 
moquerie mordante et fine, derritre Voltaire et Diderot^ se 
faufilent les coquets litterateurs dont Vespnt enjoul sait 
encore enguirlander leur pensie d'une gradeuse affeterie et 
de rafftnemenis appritis, Sainte-Aulaire dont le quatrain 
mythologiqus laisse deviner, sou^s la transparence de la 
gaze, une idee dont s'offusqueraient d coup sHr les exigences 
de la cha>stet6 modeme, et Boufflers, qui habille d'une dra- 
perie au^si diaphane les charmes de Sabran la mal peignee, 
ou le dipUymate haMle, le semillant cardinal de Bei^is, au- 
quel ses rinies aimables ont conquis dans les boudoirs et les 
ruelks le sumom pen canonique de « BaJbet la bouquetiere. » 
Et void, d la suite de ces galants versificateurs^ V irruption 
de la tourbe serree des amateurs qui ecrivent, — suis-je 
bien qiuilifii pour en mSdire ? — et qui, outrant les ten- 
dances des kttrSs professioniuls, s'ingenient a composer des 
(Buvres que ceux-d desavoueraient sans que toujours, d dt- 
faut du nUrite de la forme, Vintirit du fond et le piquant 
des details leur condlient notre pardon. Cest d cette pha- 
lange, innonibrable au XVIIP si^le, qu^appartient sans 
doute le personnage auquel nous devons le potme public 
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par la SocieU rouennaise de Bibliophiles. 11 s'est prudem- 
ment, je ne veiLX pas dire modestement, soustrait auxjuge- 
ments rigoureux de la posUrite, et si nom sommes dans 
Vimpuissance de soulever le voile sous kquel il abrite la 
responsoMliU anonyme de ses mSfaits litUraires, les amis 
de rhistoire locale sentiront leur sevMU adoiicie en son- 
geant que, pour itre mal peints, ks tableaux qu'il nou^ a 
transmis n'en restent pas moins vizants d'exactitude et cf« 
ressemblance. 

Rouen ridicule, dont la copie date evidemment du 
XVIir sikk, figure d la suite d*une traduction en vers des 
epigrammes de Martial, danslemanuscritcot^ Y244, ancien 
fonds, appartenant d la Bibliotfdque de la ville. Uouvrage, 
compost en dizains, un par page, est annotS de remarques 
qui complttent les renseignements fournis par le texte rcr- 
sifie et sont rarement depourvues d'interet. Les signatures 
dont il est souscrit auraient pu conduire d supposer ou 
que Von n'avait sov^s les yeux que la reproduction d'un 
imprimi, -ou plutdt que k manu^scrit ttait prepare pour 
Vimpression ; mais les recherches, opirees soigneusement d 
Caen et en Normandie, aidees des investigations minutieuses, 
qu'avec leur obligeance accoutumie ont bien voulu^pres- 
crire, k Paris, M. Liopold DelisU, dans la Bibliothtque 
nationale, et M. de Bomier dans celle de V Arsenal, si riche 
pourtant en opuscules poHiques, donnent par kur resultat 
infructueux la conviction presque absolue que ce poime 
burlesque a le droit de bMficier de la faveur instinctive- 
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ment menagh a Vmedit par la cuHosite aisement seduitf 
des bibliophiles. 

Quel est son auteur? II a daigtU rtceler d la posUrite, 
qui demeurera, je le crains, indifftrente d cette confidence, 
qu'il Hail doue d*un embonpoint excessif et qu*il ar^ait 
cruellement souffert d'une sciatique pendant la composition 
de son osuzre, circonstances assurement insuffisantes pour 
laisser deviner son identiti. Son langage irrespectiteux a 
regard des gens d'eglise ou de justice temoigne qu*il ne leur 
appartient pas. Partant de cette idee qu'au XVII P si^le 
VAngleterre professe le protestantisme, il en conclut iniri- 
pidement que tout protestant est Anglais, et il n'hesite pas 
en consequence d attribuer aux Anglais, qui avaient aban- 
donne Rou£n azant mime la naissance du nouveau culte, 
la decapitation des statues des saints sculptees d la fa^^ade 
et les devastations commises d Vinth^ieur de sa cathedrale 
par des huguenots dont la nationalite francaise est incon- 
testable, confondant ainsi, par le plus monstrueux des ana- 
chromsmes, des evenements survenus plus de cent ans plus 
tard, en i562, sous Charles IX, avec les faits prScedemment 
accomplis sous les rtgnes de Charles VI el Charles VII, 
comme si, au contraire, d cette demitre epoque, soit au 
dtbut de la conquite, soit au cours de la longue occupation 
de Rouen par Vennemi, de H48 d i449, la ferveur du ca- 
tholidsme britanniquenes'etaitmanifestee, notammentpar 
I'inhumation du due de Bedfort, regent, dans la metropole 
et par ses fondations pieuses, que M. Ch. de Beaurepaire a 
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mentionnees et analys^es dans un de ses Memoires, toujours 
si substantiels. Ce n'est done pas non pliis un RSforme que 
nous arsons devant nous :■ il eitt, en d'autres tennes, d^erne 
le brevet quHl octroie d H... — Hery, pensons-nous, lemar- 
chand cite par le mime savant dans une de ses instructives 
communications d la SoMte des Bibliophiles NormandsflJ ; 
-* « Honnite homme et de la Religion », et il eUt moins 
soigneusement insiste sur les vaines tentatives du, proprie- 
taire de Vile de la Croix pour supprimer VembUme catko- 
lique auquel Vincurie municipale, persistant d prendre le 
Piree pour un homme, attribue une orthographe erronee 
qui laisse supposer qu'un sieur Lacroix aurait remplace la 
famille La Mouquc dans la possession de Vimmeuble insu- 
laire, aujourd'hui relie au continent urbain par le pont 
Corneille. II n'a, ajoute-t-il, reside que trois ans d Rouen, 
et la brtve durle de ce sejour expliquerait son ignorance 
des origines de I'hotel de Lisieux, qu'il semble considerer 
comme ayant toujours ete une auberge, alors que Farln, a 
defaut de la tradition, lui eiHt appris que sur cet emplace- 
' ment s'elevait jadis la maison habitee par Veveque de cette 
ville, lorsqu'il s'arritait a Rouen, logis d'oii le prelat pou- 
vait entendre la messe par deux fenitres ouvertes sur le 
chwur de Veglise limitrophe de Saint- Cande-le-Vieil Pro- 
priitaire de biens qui lui confer aient quelque droit justi- 
cier, puisqu'il declare avoir un senechal d son service ; 

(1) ProcSS'Verbal de la sSance du 8 juin 1893. 
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jouissant, malgri une hanquerouie dont il essayait de $e 
consoler en fUtrissant en prose et en vers Vimprobite deson 
debiteur, d*une aisance compatible avec les loisirs d'une 
oisiveti intellectuellement occupee; ay ant regu une educa- 
tion compute, si elle eUt compris I'art du tact et la science 
de la mesure ; mis en heil par un frottement journaMer 
avec des litterateurs, il aura succombe d Virresistible de- 
mangeaison de manier la plume a son tour, encourage 
dans cette velleite par un ami, un compatriote peut-itre, 
Lemonnier, le fabuliste distingue, traducteur de Perse et de 
Terence, auquel il reporte la conception de quelques-unes 
des idees badines qu'il a presque ecrasees sous un vitement 
trop pesant pour leur leghrete. 

Respectons un incognito, dont la violation d*ailleurs 
ferait courir a la notoriete du nom qu'elle trahirait le 
risque de decroitre plutdt qu'elle ne lui assurerait la chance 
de grandir, malgre le prestige mysterieu^ dont Vauteur 
parait avoir tenu a Venvelopper. S'il est mulaise pourtant 
d'apposer une signature au potme, la determination de sa 
date, a^sez difficile d prkiser quant aux deux demiers 
chiffres, ne comporte aucun doute sur les deux premiers ; 

Car c'itaii en mil sept cent 

qu*il etait non seulement transcrit, mats compose, et les 
renseignements puisis dans Vceuvre, la description de Vetat 
de la ville et de ses edifices, permettentde la fixer vers le mi- 
lieu du XVIIP sikle. On ne pourrait, il est vrai, induire 
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cette consequence des reparations incessantes occasionnies 
par le fonctionnement du pont de bateaux dont il est parle 
au cours de cette revue locale et qui s*espacent de 1709 a 
4799. II convient mieux, pour obtenir une approximation 
plus rigour euse de recourir d Vhistoire du monument erige, 
sur la place du Marche-aux-Veaux, d la nUmoirede Jeanne 
d*Arc. Uonsaitqu*au lieu de la croixprimitivement plantee 
en i456 fut^ edifiM une fontaine, commencee en iSiO et 
achevee vers 4530. M. Andr^ Pottier (Revue de Normandie, 
4862), la dlcrit ainsi : « Trois colonnes placees en triangles 
« soutenaient une plate- forme dont les angles portaient des 
« figures monties sur des consoles. Au centre etait une statue 
a de la Pucelle, a genoux devant le roi Charles VII. Le 
<{ dessus de la plate- forme etait surmonte d*une lanterrheque 
(( supportaient trois autres colonnes accompa^nees d'orne- 
a ments. » Cette construction, dont les ruines ont excite la 
verce irrev^rendeuse de Vhrivain anonyme, n'etait guire, 
en 4754, qu'un amas de decombres, lorsqu'on lui substitua 
la fontaine actuelle, bdtie sur les plans de Descamps et sur- 
montee de la statue sculptee par Slodtz, changement pres- 
que contemporain de Vepoque oil Vinconscience antipatrio- 
tique du rimeur, s'exerQant sur la grande figure de la bonne 
Lorraine, aiguisait des pointes que la maladresse de ses 
efforts ne parvenait pas d af^ner. 

Une constatation plus pricise vient s*ajouter 'd celle qui 
prMde pour mieux etablir Vacte de naissance de Rouen 
ridicule. Floquet, en son Histoire du Privitege de Saint- 
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Romain, tome II, pp. 300, etc., raconte que la vetuste des 
gargouilles portSes aux processions des Rogations et de I' As- 
cension par les confreries de Notre-Dame et de Saint-Ro- 
main, etait telle qu'on dut, en4752,renoncer d lespromener 
lors de la premiere de ces ceremonies, mais qu^elks figure- 
rent dans la seconde. Or, nous lisons dans une des remar- 
ques qui accompagnent notre texte : « Uannh que cette 
(a pitce a He faite, on fit aux Rogations une gargouille 
« nouvelle pour rempla/^er la meille qui Stoit termoulue; 
« elle a la figure d'un crocodile d queue retoumee et avec 
« des aisles. » Que ce soit dans Vune ou Vautre de ces fetes, 
apr^ lesqu^lles le Chapitre supprima une exhibition peu 
edifiante, que Vanimal ligendaire ait ite m^ntre a la cu- 
riosite bruyante de la populace rouennaise, il demeure cer- 
tain que ce monstre, dont la fabrication coinciderait avec 
la composition du dizain qui lui est consacr^ peu de se- 
mainesvraisemblablement avant Vachevementdupo^me, offre 
la ressemblance la plu^s frappa/nte avec celui dont la confec- 
tion se riv^le dans les pieces justifi^atives des comptes de la 
confrhrie de Notre-Dame (Arch, de la Seine-Inf, G. 3^61), 
qui relatent les paiements faits le 24 mai 4753, d Jacques 
Tonnerre, de 30 livres pour avoir fourni une gargouille en 

• 

osier, et le 4 juillet suivant de 60 d Cartel, pour avoir donne 
la forme du dragon d une carcasse d'osier et y avoir adapte 
les yeux en fer blanc. 

La date de i752 serait done a/xeptable, si un autre ren- 
seignement fourni par les mimes annotations ne semblait 
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contredire cette donnee si plaiLsible. Vingt ans auparavant, 
la fontaine de la Grosse-Horloge etaii erigiepar Varchitecte 
De France, d qui la reconnaissance municipale avail, le 
34 juillet 47^3, concede v/ne prise d'eau pour sa maison de 
la rue des Faulx, et notre poHe la signale commewne « nou- 
veauU » qui attire la foule empressee d'admirer moins les 
statues mythologiques que les doi^ures dont le monument est 
dicore. Peut-on- admettre que, termine en 4732, le pobme se 
soil, comme par alluvion, accru posterieurenient et no- 
tamment en 4752 d*un ou plu^ieurs nouveaux dizains rela- 
tifs d la gargouille et d d*autres sujets secondaires d'abord 
negliges, quoique la forme n'en soit pas a^sez soignee pour 
donner une apparence vraisembldble d ce travail de Pene- 
lope qui aurait ainsi occupe et prioccupe I'auteur pendant 
une grande partie de son existence ? Entre les deux dates, 
laquelle ojccepter, laquelle r^ejeter? L'incertitudes'impose, et 
le probUme, presque insoluble, que Vediteur devait se poser 
Vautorise d adresser au lecteur la pritre desesperee, poeti- 
quement formulee par un illu^tre enfant du pays ou Von 
a autant de peine d dire oui qu'd dire non : 



Decide si tu peux el chdisis si tu I'oses. 



Et maintenant « suivez la foule », comme disent les ba- 

ladins, sectateurs longtemps avant nos peintres modemes de 

Vecole du plein air, qui paradent prh la porte Saint-Eloi, 

tandis qu'autour des groupes reunis d leur appel circulent 

les^lous, dont la main s'egare dans les poches desbadauds 
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Sbahis. Plus tard et plus loin, nous entrerons d la Comidie, 

oil nous trouverons fa^ilement d nous caser, bien qu'on y 

joue le Cid ; en attendant, fuyons les cris et Vencornbrement 

qui annoncent les abords de la Romaine; r^lons notre 

montre sur le cadran du Gros-Horloge, auquel le jaune 

eclatant de ses ors attire une comparaison fdcheuse avec 

une omelette ; traversons sur la pla/x du Parvis-de-Notre- 

Dame le cimetitre des Servantes des charioines, victimes 

posthumes d*un quiproqu^ latin qui, ausikleprlcMent,aU' 

rait pu tenter la ,verDe pidante de Trissotin, m>ais dont Vimr 

pudente inconvenance aurait effray^sa prudence justement 

alarmte, et, sans nous arriter d Saint-Maclou, dont le clo- 

cher, ebranU par des ouragans successifs, menagait ruine, 

lorsqu'on s*est rhign^ d le demolir en 4736, gagnons VEau 

de Robec, contrefacon normande des canaux vtnitiens, dont 

les flots colorh par les teintureries qui bordent sa rive, of- 

frent pourtant d la ligne et d Vassiette du pecheur la se- 

teuille, poisson recherche des gourmets, dont noti^ gMra- 

tion, desMritSe d'un aussi savoureux regal, ne retrouve 

plus un seul descendant dans la riviere depeuplee qui ne 

roule d^sormais que des ^paves sans forme et sans nom. 

Continuant notre rapide exploration, nous verrons de- 
pier devant nous tous les Jiabitues du Palais, magistrats, 
avocats, procureurs, solliciteuses, et lorsque la fatigue de 
Vmidience, V eloquence criarde du banxau, la chaleur qui 
vide VatmospMre des salles oil trone Themis, nous con- 
traindront d quitter son temple auguste pour les lieux 
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moins solennels oit nos poumons respireront plm librement, 
ncms irons par le pont de bateaux au faubourg Saint- 
Sever parcourir le mail et le coursenvahis par lapou/Ssi^re 
et xHmSs d la solitude : coincidence Hrange, la belle prome- 
nade qui Umge la rive gauche de la Seine n'est pas plu^ 
friquent^ aujourd*hui qu'U y a cent cmquante ans, alors 
qu*autrefois, comme de nos jours, la Bourse reste en posses- 
sion de la faveur publiqu^, m^algri I'impuissance de, son 
maigre ombrage d protiger les fldneurs, et en dSpit de la 
fatigue occasionnte par la marche prolongie sur un sol 
pavh pour remidier aux inconvinients du climat pluvieux, 
qui vauV d la capitaU normande le sumom rdbelaisien 
digne de ne pas itre oublU dans Rouen ridicule. N'aJban- 
donnons point ce cdtS de la ville sans porter nos pas jus- 
qu*au pont Mathilde devenu hors d'usojge, ni sans entrer au 
petit chdteau, ou chdteau du pont, construit d sa tite, qui 
a regu dans ses bdtiments dildbres la manufacture d*etoffes 
d fleurs brochks crUe, en 4734, par k sieur Am^ury, pour 
exploiter son importante invention, Rega^fnant la rive 
droite, n&as OMistons au depart du bateau de la Bouille, 
qui a foumi d Jobi le sujet d'une a^riable com^die publUe 
par la SociStS des Bibliophiles normands ; d son tour celui 
d'Elbeufse met en route, et la soditi m4Ue qui grouillesur 
ces deux vShicules pourrait, sans honte rMproque, frayer 
familitrem>ent avec les voyajgeurs, dont Gresset a peupU le 
coche de Nevers d Nantes, qui, outre Ver-Vert, 
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Portoit aussi deux nymphes, trois dragons, 
Vne nourrice, un momej deux Gascons ; 
Pour un enfant qui sort du monastire, 
Citoit echoir en dignes compagnons I 

Respectez, puisque v(yus desirez naviguer dans te port et 
ses environs, la defense de porter un fusil sur la rityUre, 
que Von ne devinerait pas avoir iti Mictie, den juger par 
ks nonibremes vues de la ville oil la fantaisie plua pitto- 
resque que rigoureusement . exacte de V artiste a plad un 
chasseur tirant sur un gibier aqu^tique : sans noussoucier 
du qu'en dira-t-on, ddons aux sollidtations indiscr^tes des 
hoteliers, dont la flottille s'amarre au quai de la Romaine, 

ft 

J*en vouhis un, en voild trente, 

et emharquons-nous, pour voguer vers les lies verdoyantes 
qui pars^ment la Seine de leurs bosquets ombrefox, sur une 
de ces gondoles septentrionales gamies d Vartitre d'une 
chambre qui defend leurs passagersde la vue des curieuao'et 
de Vintempirie des saisons. Ces maisons flottantes ont bien 
la reputation suspecte de favoriser les rendez-vous et les 
entreprises de la galanterie; mais pour le bourgeois rang^, 
elles mettent en communication les deux rives du fleuve^ et 
facilitent, av^x jours de fites, les excursions de la famille, 
mdritant ainsi la rehabilitation partielle que leur o/ccor- 
derait de grand ccsur notre epoque qui a vu Vagonie de 
leur fonctionnement. Ces lourds esquifs, que leurs dimen- 
sions ma^sives, gage de seciirite, rendaient impuissants d 
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^ouUnir, avec les mirmscules pyroscaphes qui les ont ex- 
pulsis, une lutte ou la mouche triomphait sans [peine du 
hosuf, avaient, dans les Mdes soiries d*M, herd les rives 
dujeune Comeille, et son^ccsur s*en souvenait alors qu'il 
les faisait remonter de Rouen d Paris, pour contribuer d 
la splendeur de la fete nautique imaginSe par son 
Menteur : 

Comme a tries cher$ amis je vous veux tout corUer : 
J'avois pris cinq bateaux pour mieux tout ajuster ; 
Les quatre contenoient quatre cheeurs de musique 
Capahles de charmer le plus mSlancolique, 
Au premier, violons ; en V autre ^ luths et voix; 
Des fltttes au troisidme ; au dernier des hautbois, 
Qui tour a tour en Vair poussoient des harmonies 
Dont on pouvoit nommer les douceurs infinies, 
Le dnqui^me ^toit grand^ tapisse tout exprH 
De rameaux enlaces pour conserver le frais, 
Dont chaque extrimitd porioit un doux melange 
De bouquets de jasmin, de grenade et d'orange, 
Je fis de ce bateau la salle du festin. 

I 

Paj^donnez-moi, ami lecteur, une citation propre d vovs 
aguerrir contre la pluie enervante des rimes mSdiocres 
dont hientdt vous subirez la rencontre ; Vagriment et Vin- 
terit des details qu'on dicouvre sou^ cette enveUyppe unpen 
rudimentaire vous reservent cependant quelqu£S satisfac- 
tions : si vous eprouvez le dhir de compUter, par d'autres 
tableau^x, de nouveaux episodes, des scenes plu^ d^veloppees. 
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"un spectacle dont je n'ai pu quevova exposerle programme 
Tdcessairement Scourti, faites doncconfiance auxpromesses 
qu*affiche notre annonce, comme tout d Vheure voils Hiez 
crHule au boniment land par les farceurs que nous ve- 
nom de laisser d la porte Saint-Eloi, toumez la pa^e, 
ouvrez les yeux et, — pour emprunter leur langa^e, — 
vou^ allez voir cc que vous allez voir, 

J. F, 



Ufa 



ROUEN RIDICULE 



Invocation. 

J'ay besoin de votre marotte 

Muse, secondez mon projet, 

Venez m'honorer d'un brevet 

Au raiment de la Calotte. a) 

Autrefois on vit saint Amand b) 

Exposer aux yeux foUement 
De Rome tout le ridicule : 

A Rouen j'en veux en ce jour, 

Armez moy de votre ferule 

Que je la galvaude 4 mon tour. c) 



Pour entreprise si bardie 

II me faudroit le tour bouffon 

Aveo lequel ce gros bedon d) 

Donnoit Feasor & son g^nie ; 

1 



I 

i 



Je conviendray de bonne foy 
Qu'il r^ussiroit mieux que moy 
A luy chiffonner la mittaine : 

Je I'avoue en revanche aussy, 

S'il ne faut que de la bedaine, e) 

J'en ay du moins autant que luy. 



REMARQVES 

a) Gomme Vopinion commune est que les pontes sont fous, on con- 
clud quMIs sont du regiment de la Calotte. 

6) Saint Amand a fait un petit po^me dans ce genre od il a tourn6 
Rome en ridicule. 

c) G'est un terme de bas Normand, qui se dit commun^ment des 
gens que Ton veut malmener. 

d) Saint Amand est de tons ceux qui ont escrit dans ce genre, celuy 
qui a le mieux r^ussy apr^s Scarron, qui a fait la foire de Saint- 
Germain dans un burlesque plus original que Saint Amand, qui est 
pourtant beaucoup au-dessus de celuy de Petit, qui a escrit centre 
Paris dans le m^me goilt, et de M. B. . ., qui a fait le Madrid ridicule, 

e) Saint Amand estoit fort ventru, et Tauteur ne pretend entrer en 
lice avec luy que par cet endroit. G'est un terme qui n'est bon que 
dans le burlesque pour dire un homme tout rond. 



Scituation de la ville. 

Quel est le masson mal habile a) 

Qui t'a dans la fange plants? 
Comme I'asne Fa fagotti I 
La plaisante esp^ce de ville ! 

Rouen, puisque je suis en train, 
Je me retiens pour ton parain ; 
Car facilement je devine 

Que ees rochers 1^ que je voy 

Sont des montagnes en g^sine b) 

Qui viennent d'accoucher de toy. 



Je ris d'une plaisante idto 
Qui m'est venue k son sujet : 
Gela lui sied comme un bonnet 
Qu'un enfant fait k sa poup^e. 

A voir ces grands monts escarpez, 

Qui la serrent de trois cdtez, c) 

Servir de masque & la pauvrette, 



On croiroit, et I'on croiroil vray, 

Qu^elle joue k la climussette 

Avec le Pals de Bray. d) 

a) La ville de Rouen est scitu^ au bord de la riviere de Seyne, au 
pied de plusieurs costes qui renvironnent, hors le c6t6 du midy d*oii 
elle est vue en plein et il y fait fort salle. 

5) II semble qu'elle sorte de dessous touttes ces cAtes dont elle est 
surmont^e, surtout quand on la voit du midy. 

c) L'est, le nord et Touest. 

d) Le pals de Bray est Tune des quatre contrtes qui oomposent le 
diocese de Rouen entre le pais de Gaux ef le Yexin normand, le 
Vexin frauQois et le diocese d^Amiens. Elle est composde de plusieurs 
villes et est travers^e par la rivifere d'Epte qui y prend son engine. 

On dit jouer k cligne mussette; mais les enfants, qui jouent ordi- 
nairement k ce jeu, prononcent climussette. 



Dessein. 

Muse, faisons partout la ronde, 
Voyons tout et n'espargnons rien I 
Honneur pourtant aux gens de bien, 
Hors cela, drappons tout le monde ! 

Que tout ridicule en ce jour 

Sente I'acide tour a tour 

Du trait picquant de la satyre, 



Puisque tu m'as mis k la main, 

Au lieu d'une SQavante lyre, 

Un aigre cornet & boucquin. a) 

a) Les satires sont repr^sentez avee un comet & boucquin qui est 
le symbole de la satyre, parce qu'il en sort un son aigre. 



Le Cours. 

CommenQons par la promenade ; 

Entrons au Cours... Quoi I c'est 1^ luy? a) 

Je me sens d'humeur aujourd'liuy 

De lui donner la s^r^nade. 

Ah! sortons, je bailie d'ennuy; 

Le beau plaisir de voir icy 

Des chiens faisant f uir une rosse 1 b) 

Dis moy, Cours de si grand renom, 

Ne voit-on chez toy de carosse 

Que le jour de I'Ascension ? c) 

a) Le cours est la principale promenade publique qu'il y ait k Rouen. 

h) On y voit rarement du monde les jours ouvrables, hors quelques 
galopins on petites gens. 

c) Le jour de TAscen^sion, tout le monde Ta au Cours pour y voir 
assembler tons les carrosses de la ville I li, telle s^ fait tirer par ses 
che^aux dans un carosse qui ne sort de la remise que ee jour-li. 



Les Fosses du Cours. 



Juste ciel, quelles pourritures! a) 

Quelle odeur sort de ces fossez ! 
Je suis englouty par le nez ; 
Que de pierres et que d*ordures I 

Foin I j*en ay jusques aux jarrets ; 
Ventre I si j'y reviens jamais, 
Oh ne m'y reverra qu'en bottes ; 

Je n'en sais ma foy pas le fin : 

En voyant chez toy tant de crottes, 

Je t*ay pris pour un grand chemin. b) 



a) Quand les mar^s sont retirees et que le soleil a donn^ sur le 
foss6 qui rfegne le long du Cours, du c6t6 du midy, et qui le s^pare 
d'avec une grande prairie qu'il borde, il s'en exhalle une odeur qui 
n'est pas agr^ble. 

b) Le Gours n'a ny portes ny barri^res, et comme les pluyes sont 
tr^s fy^uentes k Rouen, pour peu quMl en tombe, les cbarettes qui 
viennent d'Oissel et des environs le rendent tr^s sale. 



Le Petit Chateau. 

Mais en poursuivant notre route, 

Donnons quelque coup de pinceau 

A ce squelette de chateau 

Qui s'^boule dessous sa vot^te. a) 

Que fait-il au milieu de Teau ? b) 

A-t-il quelque dessein nouveau ? 

Ne Teut-il point armer en guerre a) 

Ou voudroit-il, partant d'icy, 

Aller relever sa mis^re 

Dans les mines du Potosy ? d) 



Vieux Chateau de billeves^e, 

GMteau de boue et de crachat, 

A qui des prisonniers d'Etat 

La s(kTet6 fut conii6e, e) 

Que ceux qu'on enfermoit ches vous 
Estoient ou bien sots, au bien fous, 
Pour tant respecter vos ^lostures ! 



8 

Pour moy, si j'eusse ^t^ dedans, 
En pissant contre ses mazures, 
J^eusse sapp^ ses fondopients. 

a) n est trte d^labr^ et tombe de tous les c6tez en ruines. 
h) II est scitu^ sur une petite isle et est environn^ d'eau presque en 
tout temps. 

c) Le cost^ de cette isle sur laquelle est assis ce ch&teau, ressemble 
assez k une prolle de vaisseau, ^ la regarder de dessus le port. 

d) Une des mines du P6rou. 

6) Autrefois, ce ch&teau 6toit destine k recevoir des prisonniers 
d'Etat ; il est k pr^sumer qu'il n'estoit pas si d^labr^; k present, il 
sert k une numufacture nouvellement ^tablie. 



L'eiitr6e du Petit CMteau. 



Employons n6tre apr^s dinde ; 
Entrons, examinons bien tout 
De Tun jusques ^ Tautre bout. 
Juste ciel ! j'ay I'dme glac6e. 

Quoy done, pour en voir les dedans, 

II faut sur ces ais chancelants a) 

II n'est, ma foy, pas temps de rire; 
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Sous moy tout tremble, je fr6inis... 

De grdce, un moment je veux dire 

En tout cas mon De profondis. 

a) L'entr^ de ce ch&teau 6toitpar un pont de pierre qui y commu- 
nicquoit du quay, mais depuis qu'il a est^ rompu par les glaces, on y 
entre par le fauxbourg Saint-Sever, sur deux ponts qui ne sont gar- 
nis que de quelques planches pouries et mal lides ensemble, et les 
plus hardis ne le passent point sans pr^ution. 



Le Pont de Batteaux. 



Chateau branlant, pont invalide, 

Pont 6tay6 de vieux bateaux, 

Pont de pitees et de morceaux, a) 

Pont propre k causer homicide, b) 

Pont d61abr^, pont vermoulu, 
Vous seriez mieux entretenu. 
Si, pour gagner Fautre rivage, 

Parmy ceux qui passent sur vous 
On levoit un droit de p^ge 
Sur les putains et sur les fous. c) 

2 
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Je frisonne lorsque je pense 

Gombien pour vous il faut de soins ; 

Je tremble en nombrant vos besoins : 

La d^pense en doit ^tre immense. d) 

On dit pourtant qu'un seul mouton e) 

Vous entretient de sa toison : 
Je ne p^se point la diphtongue, 

Mais si tous ces propos sont vrais, 

II faut que la laine en soit longue, 

Ou qu'on la tonde de bien pr^s. f) 

a) Gette pi^ a est6 faite avant qu'on TeAt r^par6, comme on a fait 
depuis peu. 

b) Farce que, quand les eaux sont basses, lesdeux extr^mitez sont 
si di£Qciles k descendre par leur roideur, qu'un homme qui n*y fairoit 
pas attention pouroit tomber, et les chevaux mdme s*y tiennent avec 
peine. 

c) Les dimancbes et les festes il y passe un prodigieux nombre de 
personnes de toutes esp^ces qui sortent de la ville pour s'aller pro- 
mener, les debors n'estant passables que de ce c6t^, pour jouir des 
plaisirs de la campagne. ' . 

(!) n y a des gens gagez pour faire la garde sur ce pont, cralnte 
qu'il ne lui arrive quelque catastrophe, surtout dans les grandes 
marges, les d6bordements d'eaux, et en hiver dans les d6gels. 
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e) L*auteur prend le mouton qui sert d'annes ^ la Ville pour les 
Messieurs de Ville qui veilleht k Fentretien de ce pont. 

f) Les firais pour Tentretien du pont de bateaux sent si {n^ands 
qu*on en construiroit un de pierre pour ce qu'il en a codt^ depuis un 
temps. 



L'Isle. 

Bordons la pointe de cette isle, 
Car je pretends visiter tout. 
Qu'a-t-on mis 1^ plants debout? 
Sans le voir n'entrons pas en ville. 

Mais c'est une croix que cela 1 a) 

Qui, diable, Ta fait mettre 1^, 

D'un Huguenot c'est la retraitte : h) 

Le ills de Dieu crucifi6 

Avec la boete a Perrette c) 

S'est-il done r^concili^ ? 



II arrivera, je Tesp^re, 

Que cette maison, quelque jour, 

Pourra bien aller faire un tour 

Sans navire vers TAngleterre. d) 
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Si jamais dans ce beau manoir 

Je loge, je pretends avoir 

Un sauf conduit contre les glaces e) 

Et dans les d^bordements d'eaux, 

Je veux qu'il ait des calebasses, 

Ou qu'on Fattache a des poteaux. f) 

a) U y a, au bout du petit jardin qui forme la pointe de cette isle 
une croix qu*on y a fait planter je ne s^ay k quel usage. 

h) Cesi k present un huguenot k qui appartient la maison qui est 
sur ce bout d'isle, il a fait ce qu'il a pu pour faire oter cette croix 
sans y pouvoir r^ussir. 

c) Sobriquet ordinaire d'un homme de la Religion, de qui on dit 
qu'il est de la boete ii Perrette. 

d) L'eau va dans les temps de grosse eau jusques dans cette mai- 
son, ou du moins n'en va pas loing. 

e) Lorsque la riviere prend, c'est ordinairement ce bras d'eau qui 
commence, parce qu'il est le plus estroit. 

/) II y a, au bout de cette isle, plusieurs potteaux qui servent k 
assurer, pendant les glaces, les batteaux du port qu'on y attache avec 
de gros c&bles. . ' 

Les Pluyes. 

Zeste. . . que je suis malhabile ! 
Od me suis-je four6, grands Dieux ! 
J'ay de la crotte jusqu'aux yeux. 
Gomme il pleut ! 6 ciel, quelle ville ! 
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C'est un pot de chambre, dit-on ; a) 

Un pot de chambre, pourquoy non ? 
La pluye y tombe en abondance : 

Je le crois vraisemblablement ; 
Mais si c'est celuy de la France, 
Elle pisse done bien souvent. 

a) II semble qu'il pleuve plus a Rouen qu'en aucun lieu de la 
France, ce qui le rend tr^s sale et donne occasion au proverbe que 
Rouen est le pot de chambre de la ^Normandie, et la Normandie 
celuy de la France. 



La place de la Bourse. 

Prenons par icy notre course ; 

Dites moy. Muse, od sommes-nons? 

Je vols, je vols. . . arrestons-nous. . . 

Sans doute qu'icy c'est la Bourse. a) 

Peste ! sur ces bancs que de culs I 

Que de vieux p^res aux ^us ! 

Voyons ce grivois en besongne, b) 

Qui, la main dessus le roignon, 
Gomme un pou dessus une rogne, 
Se carre, guay comme un pinion. 



• 9 
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La belle phisionomie I c) 

Qu'il est guay, qu*il est gros et gras I 
Messieurs, ne vous y fiez pas ; 
Gardez vous en bien, je vous prie ; 

En vain faisant le Patelin, 
De ses tours de mattre Gonin 
II endort celuy qui I'^oute, 

Ge dr61e 1^ qui fait le vain, 
Pour faire demain banqueroute 
Prend de I'argent k tout^ main. 

a) La Bourse est un lieu sur le port gamy de bancs, destine pour 
la promenade des marchands qui y viennent traiter de leurs aflfoires 
k llieure de midy, oh lis s'assemblent tous; c'est sur cette place od 
se font la pluspart des n^gociations. 

h) L'auteur veut parler icy d'un marcband dans la banqueroute 
duquel il s'est trouv^. 

c) C'est le portrait de celuy dont il essuya la banqueroute. ' 



• - «. w b 
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La Promenade de la Bourse. 



Doucement, je vols compagnie ; 
Mtons-le pas, lorgnette en main; 
Pendant que je me sens en train, 
Je veux lorgner la plus jolie. 

Mais non, je ne nie soutiens plus 

Je suis las, j'ai les pieds perclus 

Bonsoir et bonne nuit, mes dames : a) 

Quel goust bizarre et d6prav6! 
Icy les hommes et les femmes 
Se promennent sur le pav^. b) 



a) L*apr^s midy, dans les beaux jours, le beau monde du quartier 
vient s'y promener, et ce lieu passe pour une des promenades de la 
ville. 

h) G*est une chose assez rare qu*on recherche pour la promenade 
un lieu pav^, c'est cependant la promenade la plus fr^quent^e et la 
plus commun^ment suivie. 



- * * * <• 
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Les Arbres de la Bourse. 



Qu'avec juste raison j'enrage 

De voir ces arbres ainsy nuds ! 

Etoit ce ornements superflus 

Que ces branches et ce feuillage? a) 

Mais k quoy bon s'6tonner? 
II est ais^ de deviner 
Qu'on a pris ce soin ridicule 

Pour sentir avec plus d'effet 

Les chaleurs de la canicule 

Dont Tombrage garantissoit. b) 



a-&) U y avoit, le long de la promenade de la Bourse, une rang^e 
d*arbres touffus qui fournissoient un assez bel ombrage, mais un beau 
matin, on les fit couper k la hauteur d'environ vingt pieds, en sorte 
qu'^ present, on a touttes les peines du monde, malgr^ les pons- 
siferes nouvelles, d*y trouver de Tombre quand il fait du soleil. 



•• 
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Les Embarras de la Romaine. 



Quels embarras, quelle cohue ! 
Quel bruit, quels cris, quels mouvements I 
Quelle loule de garnements a) 

Qui vont et viennent dans la rue ! 

Mais pourquoi foullle-t-on icy? 

De ces b61istres que voicy b) 

Quel doit ^tre le minist^re ? 

Je suis lou : ne voit-on pas bien 
Qu'ils sont assemblez 1^ pour faire 
Beaucoup plus de mal que de bien? 



a) Les brouettiers et les chartiers qui vont et viennent pour faire 
entrer et sortir leurs marchandises apr^s qu'elles ont &i& visit^es. 

b) Les gardes des portes de la Romaine. 



3 
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Le Poids de la Romaine. 



Chaqu'un s'oociipe k sa mani^re; 

Geluy ey, d6te3tant ee lieu, a) 

Jure passablement en Dieu 

Pa^ee quil ne SQauroit pis faire. 

Geluy \ky sur son cul aasiB, 
P^ze au tr6buohet ses louia 
Qu'^ I'instant il renferma ; 

On voit enfin, pour ouy, pour non, 
Pezer tout au poids de la ferme 
Et rien au poids de la raison. 



a) On ne scauroit entrer k la Romafne qu'on n*y entende un bruit 
confUs de diffiSrentes voix et surtout des brou^tiers qui se r^pandent, 
les uns contre les autres, en imprtotions ot les paroles scandaleuses 
ne sont pas ^pargn^es. 






* 
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Les D^pdts de la Romaine. 



Ne fermez pas, que je regardel 

Que de caisses, que de balloW, 

Que de ckosee dans ces D^ts a) 

Qu'on commet au soin de ce garde! 

Ges marehaiidises que je voit 
Miges entre qnatre paroyg 
Gourent un risque 6pouyentable ; 

On les voit ais6ment entrer 

Dans Get endrolt, mais c*6st le diable 

Quand on veut les en retirer. b) 



a) Lieu destine pour mettre les marchanidises sur lesquelles il se 
trouve qudque difficulty et surtout celles que Ton veut passer en 
ftaude, ou celles dans lesquelles il s'est trouy^ de la contrebande. 

h) Ge n'est pas une petite alfoire d'avoir une maki-lev^ d'une 
marchand'ne sai^. 
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Les Baladins. 



Ou s'en va cette populace 

En foule, k pas pr^ipit^? 

Le leu prend-il k la cit6? 

Que de gens 1^ bas sur la place I a) 

Mais que vois-je? c'est Tabarin, 
Qui, sous le masque d'Arlequin, 
Tend au gousset quelqu'anicroche. 

lit tel semble, attentif a luy, 

Mettre la main dedans sa poche 

Qui la met dans celle d'autruy. b) 



Que fait-on 14 sur ce th^^tre? 
Pourquoy ce couteau dans la main? e) 

Approchons ; mais quel cri soudain I 
N'est-CB point quelque chien qu'on ch^tre? 

Justement; je Tay deyin6 : 
II semble jurer en damne 
Gontre la main qui le mutile. 






• • 
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Si Ton en ordonnoit autant 
Sur tous les cocus de la ville, 
Tel qui rit ne riroit pas tant. 

a) Quand 11 vient k Rouen quelque op^rateur, 11 elfeve ordinaire- 
ment son tb^tre au bout du quay, du c6t6 de la porte Salnt-Eloy ; 
c*est ]k que toutte la populace leur volt d^biter touttes leurs fadaises. 

h) Dans ces sortes d^assembUes, 11 s'y trouve toujours quelque filou 
qui songe moins aux lazzys d'Arlequin qu'^ faire passer quelque, 
meuble de la poche d'autruy dans la sienne. 

c) Ordlnairement, ces gens 1^ ont coutume de faire des operations 
douloureuses devant le peuple, comme de couper des chairs Tives, de 
s'^hauder quelques parties du corps pour faire valoir la bont6 de leurs 
remMes, et le plus souvent prennent un chien pour leur servir de 
sujet dans les operations od il faut quMI y ait solution de continuity. 



La Monnoye. 

D6ridons-nous un peu la face ; 

H6tel de jubilation, 

Oi!i Ton foule Tor k foison, 

A vous seul je veux faire gr^ce. 

Je veux passer des jours entiers 
A vous voir, pezants balanciers; 
Dans mon coBur vous .portez la joye, 
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Ah ! dis-je k chaeun de tos coups, 

Gombien de gens battent monnoy^ a) 

Et qui n'en font pas taut que Toua. 



a) On dit proverbialement d'on hOBune qui resve k des exp6dieas 
pour tToir de Targeot, qu'il bat monnoye. 



La Fontaine de la Place aux Veaux. 



Approchons la Pucelle Jeanne : a) 

Quel asne Ta juch6 si haut 

Seroit-ce Ik son ^chaiaut, 

Ou nous fait-on un coq k Fasne? 

Le plaisant trosne oix la voil^ I 

Pourquoy I'a-t-on fail mettre lA? b) 

Sans doute on avoit la berlue. 

L'auroit-on mne par hsseard 
Pour 6tenKn9er la h6vue 
Qua Ton a Mta k ton ^gard. 
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Pouas. . . i*6U)Ui!6 de lum^ ; c) 

11 pM en diai>le le rooflej; 
Passons aiUeuyrs; . . . mais quid soucy, 
Muse, preod votre 4me alarni^ ? 

Je le vols bien, en vbtre coenr 

Un souTenir porte Fhorreur 

Que cette image vous rappelle. d) 

Remettez-Yous, Muse, pa«80Di ; 
On n'y brusle plus de puoelle, 
On ]i*y brusle que des eoehons. 



Admirez la belle, attitude ; 
Le beau trosne qu'on luy lournit ! 
Ventre ! le benest qui I'y mit 
Fit la SQttise avec 6tude. 

Que c'est un spectacle bien doui^ 

De voir couler ces eaux dessous I e) 

Morbleu, cela blesse ma vue; 

Gomme on a plac^ ces carreaux 1 
On diroit que, d'horreur 6mtx^ 
Elle pisse sous ses drapeaux. 
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Je me trompe ; ce n'est point elle f) 

Droite sur pieds c'est Charles sept ; 

Je le Gonnois k son toupet ; 
Oil done est all^ la Pucelle? 

Elle ^toit en toute saison 

Aux pieds du Roy, laisant I'oison ; 

Enfin elle a chang6 de place : 

Lasse d'attendre qu'^ vingt ans 

Une pucelle la remplace, 

Elle a cherch6 la clef des champs. 

a) L*auteur entend parler de Jeanne d'Arc» qui sauya la France 
sous Charles VII, qui ^toit assi^g^ k Orleans par les Anglois. 

h) On Tavoit fait mettre sur la fontaine de la place aux Yeaux; elle 
y 6toit representee k genoux devant Charles YII, qui, k ce que des 
croniques pr^tendent, y est encore debout, sans pourtant de loing 
qu'on puisse juger de ce que la figure repr^sente. 

c) On fait souvent dans cette place du feu avec de la paille pour 
bruler des cochons, c'est ce qui cause souvent une assez mauvaise 
odeur. 

d) Le suplice de Jeanne d'Arc, pucelle d*Orieans, qui fUt bruise 
sur cette place par les Anglois, qui se saisirent d'elle devant Com- 
pifegne qu'ils assi^geoient. C'est sur cette place que tons les chaircui- 
tiers des environs du quartier viennent tuer leurs cochons et en font 
bruler les soyes. 
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e) Les trois tuyaux qui forment la fontaine de la place aux Veaux 
sont places directement sous les pieds de la statue de Charles YII, 
devant qui estoit ^ genoux la Pucelle d^Orl^ans ; Teau tombe par ces 
tuyaux perpendiculairement dans le bassin qui la recoit 

{) On ne SQauroit distinguer ce que c'est que la figure qui est de- 
bout entre les trois pilliers qui sont dessus cette fontaine et on se 
porteroit volontiers k croire que ce seroit celle de la Pucelle ; cepen- 
dant c'est^ disent quelques-uns, celle de Charles VII. La statue de la 
Pucelle a est^ aparament abatue par les mauvais temps. 



Le Vieux Marche. 



Vous aurez aussy sur Tempeigne, 
Porte guignon de vieux march6; 
Quand je devrois 6tre hach6, 
Si vous faut-il un coup de peigne. 

Le privilege secoit beau, 

Si Ton accordoit au boureau 

Droit d'aubeine sur votre place. a) 

Et qu'il pint vendre, k son profit, 
Les bras et les jambes qu'il casse, 
Aux goutteux qui gardent le lit. 



La Ton a vu des parricides, 

Des incestueux, des voleurs, 

Des sorciers, des empoisonneurs, 

Des faux t^moins, des fratricides; b) 

Ghacun, en terminant son sort, 
Y souflrit son genre de mort 
Avec une extreme Constance, 

Ck)mme sy, de ce lieu jaloux, 
Tous les criminels de la France 
S*y fussent.donn^ rendez-vous. 

a) G*est une place publique od se font la pluspart de touttes les 
executions pour crimes. II s'y tient un grand marcU4§ de TOlailles et 
de poisson et de tout ce qui est a^essaire k la vie. 

h) Pendant le cours de trois ans que Tautenr de cettepitee a reside 
dans cette yille, il a yA expier dans les supKces, sur cette place 
touttes sortes de genres de crimes. 



La Rue Massacre. 

« 

Je ressens une soif extreme : 
Eh! bonjonr ii6treaAiy Martin; 
Pour payer feouteille de Tin, 
Tu yiens eoaune mars ^i caresme, 
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Gourons ; mais que vols- je ?. . . du sang ! a) 

J'en sens des battements au flanc 
Et ma frayeur passe les bornes ; 

Pauvre couillaut, prend garde k toy, b) 

On tue icy tout portant comes 
Et tu n*en manques pas, je croy. 

a) U y a une des plus belles boucheries de Rouen, et toutte la rue 
d'un et d'autre c6t^ est habitue par des bouchers qui, par la grande 
quantity de bestiaux qu'ils tuent pendant la Journ6e, font un ruisseau 
continuel de sang. 

h) Tenne fsivory de Rabelais. 



Le Gros Horloge. 

Salut k Yous, le gros horloge. a) 

Je veux aussy vous ohatouiller ; 
Car enfin comment oublier 
Que des gros vous ^tes le doge. 

Dans Totre riohe et beau quartier 
Vous me terries tout le premier 
Gbercher 4 fixer ma demeure, 

Si votre timbre si parfait 

Me pouYoit avertir de Theure 

Des banqueroutds qu*on y lait. b) 
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Que j'aurois r4me satisiaite 

De porter chaque instant les yeux 

Sur ce cadran mist^rieux 

Fait en figure d'aumelette ; c) 

De yotre charmant carillon 
J'entendrois Fagr^able son. . . 
Morbleu, les gentilles sonnettes! 

Et mon nez, quand on le voudroit, 
N'auroit pas besoin de lunettes 
Pour s^avoir I'heure qu'il seroit. 



Qu'il avoit la t^te mal saine, 

Qu'il avoit le cerveau bouch6, 

Cel]iy qui dans ce lieu cach6 

A fait placer cette fontaine ! d) 

Mais bon ! on I'a mise en ce coin, 
De crainte qu'on ne vit de loin 
Le d^faut de cette figure 

Et le mal adroit qui la fit 

A voulu dans cqtte posture 

L'accr6diter par son habit. e) 
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Que de sots pour voir rien qui vaille ! f) 

Morbleu, j'ai peine k me tenir ; 
Faut-il voir aller et venir 
Encor longtemps cette canaille? 

Ventre, j'enrage dans ma peau 
Qu'on li'a pas mis cet escriteau 
Sous cette figure ^tendue; g) 

Passez, nigauds, c'est temps perdu 
De tant parcourir de la vue 
Cet ouvrage mal entendu. 

a) Quoy qu'horloge soit un substantif f^minin, le peuple Tappelle 
le gros horloge, qui est au milieu de la rue appel^e la grande rue ou 
rue du glros horloge; elle est d'une ^norme grandeur. Cette rue est 
une des plus riches de Rouen, et ou il se fait plus de commerce. 

b) De terns en tems on y entend parler de quelqu*un qui a fait 
banqueroute. 

c) Le cadran de cette horloge est plac6 au bas de la tour de bef- 
froy sur une arcade qui traverse la rue ; elle est entourto des douze 
signes du Zodiaque. Gomme elle est peinte de plusieurs couleurs, et 
entr'autres de jaune qui y domine, elle ne repr^sente pas mal la figure 
d'une aumelette. Le cadran est double, Tun du c6t6 du bas de la rue 
et Tautre du c6t6 de Notre-Dame. 

d) La fontaine de la grosse horloge est scitu^e dans un coin ^ cot6 
de la grosse horloge m6me. 

e) Les figures qui sont plac^es au-dessus, au dire des connoisseurs 
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d^licats, sont d'assez mauTais goust ; touttes les figures qui y sont 
repr^nt^s, tant grandes que petites, sont dor6es. 

f) Gomme oette fontalne est justement placie dans nn des coins du 
carrefour, il arrive que les allants et venants s^assemUent en nombre 
pour regarder cette nouveauU, et surtont la canaille, qui prend plus 
de goust k en admirer les dorures que les figures dont cette fontaine 
est om^e. 

y) II y a une des figures qui tend les bras d^assez manvaise gr&ce, 
et il semble qu*elle voudroit faire stgne du bras de passer. 



Les Armes de la Ville. 

Honneur aux armes de la ville ! a) 

Qui le eroiroit qiie ce moutoh 
Fourniroit en toute saison * 
De laine, tant il est docile? 

A voire fertile toison, 
Pauvre petit Robin mignon, 
Je ne puis penser qu'avec peine ; 

Car je vols bien k voire dos 

Que lorsque Ton lond voire laine, b) 

II eii resle bien aux cizeaux. 

a) La ville de Rouen porte pour armes un mouton; il passe en 
plaisanterie de dire que les eschevins tondent le mouton, fsiisant allu- 
sion ft rargent que foumit la tille pour les d^penses. 
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h) Quand les «8cfaevins s'assemblent poar manger k THotel de Ville 
on dit qu'ils vofii manger le petit mouton. 



L'H6tel-de-Ville. 

Mais quelle bizarre structure! 

Quel est le burlesque cerveau 

Qui, fiur ce plau lourdemeat beau a) 

A conduit cette architecture? 

Je ne SQaurois voir cet amas 

De crocsj de poutres, de platras, b) 

Saas sentir ^mouvoir ma bile f 

Nos p^res sans doute estoient fous > 

Qui, pour faire un h6tel de ville j 

Ont travaill^ pour des hibous. c) 



Vous en aurez, maison de balle, 
Et dessus le ventre, et partout, 
Vous n'^tes pas encore au bout, 
Puisqu'en main j'ay si bien la balle. 

Parbleu, j*en auray le eoeur net, 
Maisoa digne de camouflet, 
Dussei- je en avoir l'6triviftre ; 
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Quoy ! Yous voulez^laire au passant? 

Cachez done mieux votre derri^re d) 

Et reformez v6tre devant. 



a) L'architecture de la faoade de THdtel de Ville est irhs lourde et 
sans graces. 

6) On Toit, dans la cour de THdtel de Ville, quantity de crocs qui 
servent k d^molir les maisons embras^es ; il y a souvent bien des 
platras qui ne donnent pas d'ornement k la cour, qui d'ailleurs est 
tr^s laide. 

c) Gela a son sens allusif. 

d) II faudroit refondre toutte la maison de ville pour faire quelque 
chose de passable, car le devant est trop grossier et le derri^re n'est 
que de vieilles maisons sans graces et bien moins que passables. 



Le Palais. 



Pourquoy tant faire le superbe, 
Surann6 palais de Themis, 
Oi!i les plaideurs, de sens rassis, 
Viennent manger leurs bleds en herbe? 

Qui ne croiroit que son secours 
Devroit 6tre un obstacle au cours 
Des plus l^g^res injustices? 
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On luy met la balance aux mains, a) 

Mais c'est pour pezer les Apices 
Qu'elle vend bien cher aux bumains. 

a) La Justice est representee le bandeau snr les yeux avec une 
balance d'une main et une ep^e de Tautre, touttes figures simboliques 
qui conviennent k la Justice. 



La Grande Salle. 

Palais de figures gothiques, 

Quand j'ay parcouru vos pourpris, a) 

Je m'attendois, comme k Paris, 

A voir quantity de boutiques. b) 

Mais qui ne s'(^tonneroit pas 

De voir tant de fous k grands pas 

Arpenter cette vaste salle? 

Tbemis ne I'entend pas sy mal, 

Elle veut mener par la halle c) 

Tous les plaideurs k I'bbpital. 

a) Les pourpris du palais sont tous gothiques et tr&s anciens. 

h) II n'y a que quelques boutiques de libraires; encore sont-elles 
trfes petittes et dans la cour, il n'y a aucuns marchands dans la 
grande salle qui est assez laide, mais pourtant tr^s Taste. 

c) Comme cette salle est nue, elle a veritablement I'air d'une halle. 

5 



■ 

I 
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Procureurs. 

Quelle dangereuse cohortel 
Qu'ils sont affamez tous ces loups I 
Pourquoy se tenir icy tous? a) 

Est-ce pour se prester mainfprte? 

Ne s^auroit-on, dans cet endroit, 
Deflendre soy-m^me son droit 
Sans gfexposer k leur rapine? 

Quand je les vois aux tribunaux, 
Je me peins dans une cuisine, 
Plusieurs chiens convoitant un os. 



Du plaideur lis sucent la modlle ; 
En vain un bomme qui va droit 
Veut faire valoir son bon droit, 
Avec eux il fond k la poesle. 

Je tremble en voyant tous ces loups 

Icy venir en rendez-vous 

Pour mettre un client k la presse. 

Dieu nous garde de ces m^chants ; 

lis vont tous les jours k la messe b) 

Sans 6tr« plus bouestes gens. 
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Pourquoi cette liste inutile 

De noms que le Diable forme? 

A quoi bon les avoir mis lit ? 

Bons Dieux, en voil^ plus de mille! c) 

Au liett de ees nome biBcormis, 
Jusqu'* Ik votte suspendus, 
Que ne mettoit-on ces paroles : 

Plaideurs, e'est dans cet atfelier 
Que Ton vient trocquer des pistoles 
Pour de Tencre et du papier. 



Icy toute kme est mercenaire'; 
Faites pleuToir Tor k foison, 
II parle mieux que Gicdron; 
Le bon droit se vend k Tench^re. 

Du plus d^sesp^r^ procez 
On Tous assure le succez 
Pour de Targent, ou Dieu me damtie, 

Et je vois Id-bas dans an coin 

Ecrit en lettres de chicane : 

Icy se vend un faux t6moin. d) 
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Bon, je plaide centre mon frere, 
Dit quelqu'un, depuis tr^s longtemps ; 
Mes moyens sont insufisants, 
Deux t^moins feront mon affaire. 

S'ils vous font faute, croyez-moy, 
Desp6chez vous, car, sur ma foy, 
II est temps, je vous le declare; 

Ce gibier, autrefois commun. 

Commence h devenir bien rare ; 

Cbaque semaine on en pend un. e) 

a) Tous les bancs ont 6t6 mis dans cette salle pour la commodity 
du publiq ; il a ^t^ souvent d^lib^r^ si on les oteroit de 1^, mais. il a 
toujours ^t^ d^cid^ que pour un qui auroit des pratiques chez luy 
dix en manqueroient dans ce cas. 

h) On dit tous les jours la mess& dans la grande salle du Palais, 
dans une chapelle qu'on a pratiqu^e au bout du cost6 de Tentr^e. 

c) n y a un grand nombre de bancs de procureurs autour de cette 
salle, dont les noms, le plus souvent rares et singuliers, sont Merits 
tout le long des murailles ; il y en a jusqu'k la voutte. II y a plusieurs 
de ces noms qui sont Merits en lettres gothiques. 

d) La Normandie, suivant la chronique scandaleuse, foumit k elle 
seule plus de faux t^moins que toutte la France. 

e) II est bien vray que, suivant le proverbe commun, il vient bien 
des faux t^moins de Normandie, mais aussy il n'y a point de parle- 
ment oil on leur fasse moins de quartier qu'icy ; on les pend dru 
comme mouches. 



37 



Le Parlement. 

Quelle respectable assemble ! 
Qu'ils sont graves ces magistrals 
Et que c'est grand domage, helas I 
Qu'ils soient marchandise me^l^e. 

R^veillez vous, beaux endormis I a) 

Quoy ! jusques sur les fleurs de lys 
Vous ronflez avec ind^ence? 

Venez vous, en d^pit du bruit, 
Vous reposer a I'audience 
De vos fatigues de la nuit? 

a) Le Parlement est remply de gens respectables en tous genres et 
quand on dit icy que quelques-uns dorment k Taudiance, Ton n'entend 
parler que des cas fortuits od un jeune magistrat qui aura pass6 la 
nuit dans le plaisir, faisant c^er son devoir k son repos, se pr^sen- 
tera k Taudiance, od par malheur le'someil le surprendra pour un 
clin d'oeil seuUement. 



SoUiciteuses. 



Oil va cette belle en pantoufle, 
A pas drus et precipitez, 
Fontange en t^te et mouche au nez ? 
La pauvre enfant, comme elle souffle! 
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Qui rameine ayee taut d'ardeur? 

Elle va Chez son rapporteur a) 

Qui veut prendre en main son affaire. 

J'augure assez bien du suceez ; 
Elle entre ehez hii sans sa m^re, 
Elte gagnera son procedz. 



Un factum est d'un grand m^rite, 
Quand il est suitj d'un pr^nt 
Et Ton refuse raremest 
Jeune tendron qui sollidte. 

Fille se prend h toute main ; 

Le present va toujours son train; 

Maintenant on n'a plus de honte. 

L'argent surtout fait grand eflet; 
lA dessus on d6bite un conte, 
Le voicy, j'auray bient6t fait. 



Lucas avoit certain grabuge 
Avec son voisin Golinet, 
Qui d'un petit cochon de lait 
FAt fiB^ire prudent k sen jtfge. 
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Par Lucas de Fautre c^ 
Jeune poiUain lut pr6sent^, 
lis QXirmX U>m ienx audience. 

On peza gravement le fait 
Et le poulain da&s la balaaee 
Emporta le eocb<Mi de lait. 



r 

Sortons vite de cette salle; 
A voir il ne reste plus rien, 
Allez vous. . . vous m'entendez bien, 
A Dieu vous dis, palais de balle. 

Une autrefois mon vert coquin 
Lavera votre casaquin 
Avec plus de c6r6monie. 

Allez au Diable, je suis las 
D'etre en mauvaise compagnie, 
Partons, Muse, doublons le pas. 



Ne faisoBS point icy la beste : 

Juste ciel I qui ne seroit las 

De voir gueuler ces avocats, b) 

Le fumet m'en monte ^ la t^te. 
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Je me sebs d6}k poss6der 

D'un d^mon qui force & plaider ; 

Quittons ces lieux abominables, 

Portons vite nos pas ailleurs, 
Je m'imagine voir des diables 
Sous des robes de procureurs. 

a) Ordinairement on laisse aux jeunes dames le soin de solliciter 
les juges et souvent les affaires n'en vont que mieux et Ton a tu telle 
aQiire remplie de bien des difficult^s entre les mains d'un homme 
qui soUicite, qui se sont en peu de temps termin^es, lorsque quelque 
jolie fille s'est donn^e la peine d'en ^claircir le point. Yoyez comme 
le beau sexe s^ait r^soudre les difficuUez les plus ^pineuses. 

6) Les avocats de la ville de Rouen, plus que dans aucune autre, 
sont accoutum^s k. se r^pandre en invectives au point que souvent 
Tavocat de Tadverse partie se ressent de Taigreur de celuy qui plaide, 
en sorte que commun^ment les causes entre eux deviennent person- 
nelles. 



Juges de TEchiquier. a) 



Laissons passer ce pedagogue, 
Ce fantosme de magistral ; 
Qu'il est bouffy sous son rabat ! 
Qu'il a Fair m^prisant et rogue ! 
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,11 descend, dit-il, du premier 

Qui fut du terns de TEchiquier; b) 

Mais que ce titre Thumilie ! 

II est tout fier de sa maison, 
Comme sy c'estoit la truye 
Qui doit ennoblir le cochon. 



Eh bien, qu'il en soit I que m'importe? c) 

Que me fait k moy sa maison? 
En liura-t-il plus de raison 
Pour s'enorgueillir de la sorte ? 

Diroit-on pas qu'un ^hiquier d) 

Seroit un cas bien singulier ; 
Gertes la chose est remarquable ! 

Moy, qui vas mon petit chemin, 
J 'en ay fait mettre ui^ sur ma table ; 
Je n'en suis pourtant pas plus vain. 



Je ne vols rien qui ne me blesse ; 

Que le monde a d'^tranges gens I 

Qu'on le voit vuide de bon sens I 

Qu'il est bossu quand il se baisse I e) 
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Quand je vous entends r^rier 
Sur ces juges de TEchiquier, 
On me fait valoir des sottises : 

Ces juges dont ob fait r^gal, 

N'estoient que des teneurs d'assizes f) 

Gomme seroit mon s6n^hal. 

a) La juridiction de I'Echiquier a commence sous Raoul, premier 
due de Normandie, qui rendoit luy m^me la justice, d'oA est Tenu le 
mot harOt parce que dans ees terns \k, lorsqa'on citoit quelqu'un en 
justice, il suffisoit de s'^rier devant sa partie k Raoul, de Ik par cor- 
ruption est Tsnu haro. 

b) £lle commenca dans le ix* sifecle ; ils furent ^tablis comme un 
Parlement ambulatoire compost des plus nottables de la Province, il 
se tenoit deux fois Tan, au commencement du printemps et k I'entr^e 
de I'automne; les tenues ^toient de trois mois cbacune ; ils d^idoient 
dea grandes causes et faisQient droit sur les appellations des vicomtes 
et baillifs. L'£chiquier s'est tenu k Rouen, ensuite k. Caen et k Fal- 
laise. 

c) Comme TEcbiquier est trte aiicien> ce n'est pas un titre me- 
diocre que de descendre de ces juges. 

d) On ne s^ait pas trop d'oti est venu le mot d'Echiquier ; les uns 
en tirent F^tymologie des diverses parures que portoient les magis- 
trats' qui le composoient et leur donnoient quelque raport avec un 
^chiquier, cela me paroist bien tir6 aux cbeveux. 

e) Proverbe commun et populaire que le monde est bossu quand il 
se baisse. 

f) Par ce qu'ils se transportoient sur les lieux comme font les juges 
subalternes quand ils tout tenir des assises. 
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Buvette. 



Que j'ay T^me mal satisfaite I 

Pour dissiper mon noir chagrin 

AUons boire deux coups de vin : 

Get endroit meine k la buvette. a) 

Suivons ce jeune magistrat; b) 

Je luy crois le, goust d^licat 

Plus pour le pot que pour la plume. 

• 
Je parie un doigt de ma main 

Qu'il eonnoit bien moins la Goutume 

Que les bons crAs d'od vient le vin. 



Que ces gros vins ont de d^boire ( c) 

ciel, je suis empoisonn^I 
Quelle boisson m'a-t-on donn6? 
pour un mois j'en auray la foire. 

S'il est mauvais, 11 n'est pas cher, 

Me dit-on de par Luciler 

Si tu ne songes qu'au salaire, 
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Mets done ^rit qu'en ce logis, 
Tant en vin qu'en mauvaise ch^re 
On empoisonne k juste prix. 

a) On passe par la grande salle pour aller k la buvette. 

h) G'est par Ik que s'y rendent les magistrats qui out besoin de 
manger un morceau. 

c) Les vins qu'on y donne ne sont pas excellents et quoy qu'on y 
mange souvent, cela sent toiyours la gargotte ; les Tins surtout qui 
portent beaucoup de liqueur y ont un d^boire centre lequel les d^li- 
cats ont peine k tenir. 



Statue du Neuf March6. 

Me voil^ dehors : je respire. . . 

Comme on a fagots le Roy ! a) 

Sans doute c'est luy que je voy ; 

Qu'il est k plaindre, le bon Sire! 

Depuis qu'il est en cet endroit 
Plant6 sur ses jambes tout droit, 
Surement son Soulier le blesse ; 

D'ou vient done que les Carteniers b) 

Ne luy mirent pas sous la fesse 
Un eheval de quatre deniers ? 
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Qu'au milieu de ces immondices c) 

Ge prince doit bien se trouver. 

Pissat d'asne, merde, fumier, 

Qu'il y doit goAter de d^licesl d) 

Dans ce lieu pire qu'un marais, 

s 

Si Ton n*y regarde de pr^s, 

II va devenir comme un spectre. 

On devoit, dans ce lieu mal sain, 

Luy donner en guise de sceptre e) 

Une cassolette ^ la main. 



En 61evant cette statue 
Dans ce goust rare et singulier, 
Le Roy n'estoit pas le premier 
Des objets qu'ils avoient en vue : 

lis firent des inscriptions, 

En lettres d'or mirent leurs noms, 

Pour ^terniser leur m6moire 

Et ce morceau mal concerts 
Est moins un ouvrage S sa gloire 
Qu'un troph6e ^ leur vanity. 

a) n y a au milieu de cette place une statue assez laide et d'assez 
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mauvais goust qui repr^ente le roy Louis quinze un sceptre k la 
main. 

b) Les Garteniers sont des officiers que la Ville nomme tous les 
ans, et c'est un degi^ pour parvenir k la place d^^hevin de yille. 

c) Gomme il se tient de frequents march6z dans cette place, cela 
donne lieu k beaucoup de sallet^z et les herbieres qui sont tout le 
long du Palais n'y contribuent pas mal. 

d) U sent toijours assez mauvais dans cette place. 

e) On a pass6 par dessus la fausset6 de la rime plutost que de 
retoumer la pensee. 



La Place du March6 Neuf. 

Mais que I'on trouve icy de choses, 
Bien entendu pour de Targent, 
Et qu'avec ce m6tail charmant 
II se fait de metamorphoses ! 

lA du fromage, icy des fruits, 
Des oranges, des raisins cuits, 
Marrons eliauds, marrons k la glace, 

Herbes de toute esp^ce et quoy? 

Et quoy? Ton a sur cette place 

De tout, hors de la bonne foy. a) 

a) Von a une mauvaise maxime parmy les d6bitants de denr^es 
dans les marcMz de Roiien : iorsqu'on voit queiques servantes ou 
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domestiques nouveaux d^barquez qui ne scavent pas le cours des 
march^z et qu'on s'apper^oit qu*ils veullent faire leurs march^ sur 
celuy des autres, les marchands ont soin de surfaire de moiti^ en di- 
sant ces mots : cela coutera tant k la mode de Rouen, en sorte que 
les ignorants du courant du march^, ne comptant pas risquer grand 
chose d'ench^rir sur ceux qui habitent la ville, croyent avoir leur 
marchandise[ k bon compte lorsqulls Tacb^tent moiti^ plus qu'au 
prix courant. 



La Boutique d'H . . . 

A travers de cette boutique a) 

Passons. ciel, que de bijoux, 
Que d'amusettes pour les fous! 
Donnons icy notre pratique. 

Achetons de ces drogues 14; 

Messer H . . . nous en vendra b) 

A juste prix, plus qu'homme en France ; 

Je le crois bien ; mais, en ce cas, 
D'od luy viendra la conscience ? 
> On s^ait que les Juifs n*en ont pas. c) 

a) Cette boutique traverse du bout de la rue Saint-L6 dans la rue 
des Garmes : on y trouve de touttes espies de marchandises et de 
byoux; eUe est k proportion anssi bien organis^e que celle de Lafre- 
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naye, k Paris, hors qu'il n'y a pas tant de pr^tieux parce qu*on n*y 
en auroit pas le d^bit. 

b) Geluy qui tient cette boutique est honndte homme, et de la Reli- 
gion. 

c) II passe pour vendre k toutte condition et suivant les termes 
qu'on veut prendre, mais toujours tr^s cb^rement. 



La Rue aux Carmes. 



Bonjour, gentille rue aux Carmes, a) 

Que Chez vous on volt de marchands ! 
Sur leurs commerces dili^rents 
Cessez de faire des vacarmes. 

Dites moy, trotoir k valet, b) 

A-t-on mis 1^ haut ce gibet 
Pour aprendre k toute la France 

Que c'est moins la crainte des Dieux, 

Que la crainte de la potence, 

Qu'on a chez vous devant les yeux ? c) 

a) La rue aux Carmes prend depuis le coin de la grande rue qu'on 
appelle improprement la rue du gros horloge et non pas de la grosse 
horloge et finit k la Grosse o£i elle perd son nom pour prendre celuy 
de Beauvoisine. II y a des marchands de toutte esptee pour le detail. 

h) Gomme il y a dans cette rue plus de marchands d'sgustemens de 
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dames que dans d*autres, aussy y voit-on trotter plus de domestiques 
pour remplir leurs commissions, outre qu*elle est tr^s passante k 
cause de Notre-Dame, la Gliambre de r£lection, la Ghambre des 
Gomptes et Aydes. 

c) De cette rue on voit au haut de la coste oil aboutit la rue Beau- 
voisine, les fourcbes patibulaires qui ne luy donnoient pas un beau 

I 

spectacle, surtout avant que par arrest du Parlement on eti enjoint 
aux ex6cuteurs d'enterrer les cadavres dans la crainte des accidents 
que pouroient causer leurs pourritures pendant les grosses chaleurs. 



Les Vendues. 



A cent quatre-vingt francs 1 qu'entens-je ? a) 
Que font 1^ tous ces grands benets? 
On vend un lit et des chenets ; 
Yoyons tout ; la main me d^mange. 

Quel bruit, quel tintamare alireux I b) 

On croiroit qu'on tient en ces lieux 
Publique 6cole de sottises, 

Ou que le d^mon Lucifer, 
Pour tenir icy ses assises, 
Prend cette porte pour Tenfer. 
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Eh bon jour, ma pauvre Lucr^ce, c) 

Dis nous un peu pour quel delit 

Exposer en vente Ion lit? 

Quel est le besoin qui te presse ? 

Quoy ! tu peux voir d'un obH serain 
Encherir sur ton gagne pain : 
J'en ay le coeur plein d'amertume. 

Qu'un mar^chal, a mon avis, 

Quand il voil vendre son enclume, d) 

S'appreste a d'ennuyeuses nuits ! 

a) On est dans Tusage, ^ Rouen, de faire les vendues et encans k 
la porta des maisons dont Ton vend les meubles dont les encheres 
sont crimes par des buissiers qui sont haut months sur une table, le 
registre k la main. 

b) Comme le menu peuple qui vient pour mettre son ench^re se 
tient k la porte, tes sortes de vendues ne sepassentpas sans injures. 

c) Fille de joie dont on a vendu les meubles. 

d) Cette pens^e est de Monsieur Lemonnier. 
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Le Gibet. 



Arr^tons-nous ; tout d'une traite 

Nous avons fait bien du chemin ; 

On nous prendra pour mauvais train a) 

Qui veut d61oger sans trompette. 

Mais plutost ctiangeons de dessein ; 
Mon ceil ne voit qu'avec chagrin 
Cette perspective maudite ; 

D6tournons*nous de cet objet : 

Voulons-nous en marchant sy vite 

Aller prendre giste au gibet. b) 

a) Proverbe qui se dit commun^ment de ceux qui d^m^nagent sou- 
vent, parce que les filles de joye d^m^nagent tous les quartiers. 

h) Le gibet qui est au baut de la montagne oti aboutit la rue des 
Garmes par la rue Beauvoisine et qui est vu par tous ceux qui vont 
le long de la rue. 



La Rougemare. 

Ah I Salut k la Rougemare, a) 

Th64tre oCi r6side la mortl 
Celuy-li fit un grand effort 
Qui vous doDina nom sy bizarre. 
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Lorsqu'on prononce votre nom, 
II me prend un rire bouffon, 
Jusqu'4 tomber k la renverse. 

Pourquoy ce nom? serois-ce pas b) 

Parce que souvent on y verse 
Le sang impur des sc^l^rats? 

a) Elle est au haut de la rue Beauvoisine sur la droitte ; c'est une 
grande place ot plusieurs criminels de marque ont pass^ par le feu. 

b) Gette place a ^t^ nomm^e la Rougemarre parce que, dans le 
neuvi^me sifecle il y fut tu6 un nombre prodigieux de gens qui assi^- 
geoient la ville et qui furent taill^z en pieces par Richard, due de 
Nonnandie. 



Le March6 de la Rougemare. 



Sommes-nous au temps de la Fronde? 
Quelle 6trange confusion I 
Homme, femme, fille, garcon, 
Quelle diversity de monde ! 

Que de chevaux, que de juments, 

Que d'asnes, que de jupons blancs I 

Cette vari^t^ m*enchante : a) 
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Le beau monde que ce seroit, 
Si Ik Ton exposoit en vente 
Toutes les b^tes qu'on y voit. 

a) II se tient tous les vendredis un march6 de chevaux dans la 
Rougemare, oti les marchands et les maquignons abondent. 



Les J6suittes. 

Drappons un peu ces j^suites! a) 

Mais, la paix. . . avec ces Messieurs ; 
lis sont de trop rudes joueurs 
Et mes forces sont trop petites. 

Faisons leur gr^ce du rabot, 
lis nous f eroient quelque bezot ; 
Leur pouYoir fut toujours sans bornes, 

On les craint de tous les cotez 

Et pour ne porter que trois cornes, 

Ilsn'en sont pas moins entestez. b) 



En vain je leur accorde gr^ce ; c) 

Gomme ils ne la connoissent pas, 

De ce don ils font peu de cas ; 

Ils n'y voient rien d'efficace. d) 
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lis font un tour sur le talon, 

Et, rehaussant la voix d'un ton, 

lis m'envoyent. . . mais, Muse, areste, 

Je me verrois trop maltrait^, 

S'ils prenoient en haine ma t6te, 

Gomme ils ont pris la liberty. e) 

a) L*^g1ise des J^suittes^est en descendant la Rougemare, dans la 
rue noble sur la gauche. 

h) Ges messieurs ne portent que trois comes k leur bonnet au lieu 
de quatre. 

c) La Grftce a ^t6 un point de doctrine contests par Messieurs les 
J^suittes et qui n'est pas pr^t d*6tre termini, surtout tant qu'ils au- 
ront affaire k Messieurs de TOratoire avec lesquels la contestation 
dure encore. 

d) lis n'admettent point de grkce efficace. 

e) Ge trait regarde tous les malheureux qu'ils ont fait proscrire en 
divers temps; il regarde aussy Particle 9i de la Gonstitution Unige- 
nitus qu'ils soutiennent en forcenez, qui est tout k fait contraire aux 
libertez gaUicanes. 



L'Eglise de Saint-Ouen. 

Ce temple est-il autant superbe 

Qu'il me paroit peu fr^quent^ ? a) 

Quelle ti^deur de charit6 ! 

J'y veux un jpur voir croltre Therbe. 
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Rang de piliers drus et hardis, 
Que Ton dit ^tre sy finis, 
Vous ^tes en architecture, 

Sans mentir, un friand morceau ; 
Mais si vous ^tiez droit, je jure 
Que vous n'en Beriez que plus beau. 

a) Dans quelque terns que Ton visitte T^^lise de Saint-Ou^n, |1 y a 
toi^ours tchs peu de moude et comme cette ^glize est tr^s spatieuse, 
le peu qui la fr6quente ne paroist presque rien dans un si grand 
vaisseau. Les pilliers passenf pour des morceaux d^architecture des 
plus hardis et, quand on les examine de la porte en entrant, lis 
paroissent un peu de travers. 



Le Clocher de Saint-Maclou. 



Quel dr61e de clocher! il panche. a) 

Est-ce celuy de Saint-Maclou? 
Oui. . . je vfeux luy river le clou : 
Qu'il pare cette botte tranche. 

Quelle posture fait il li? 
On voit bien ais^ment qu'il a 
Essuy6 plus d'une tempeste. 
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Le bon homme est sur ses vieux ans 

Et s'il panche sy fort la t^te, 

C'est qu'il dit bon soir aux passants. 

a) Le clochw de T^lize de Saint-Maclou est d*ime structure assez 
rare, les grands orages dont Rouen a 6t6 maintefois assailly I'ont un 
pen endommag^, en sorte qu'il panche beaucoup aujourd*hny : on I'a 
fait ablnttre en partie pour ^vitter les accidents que les terns ora- 
geux fiiisoient craindre pour touttes les maisons qui TenTironnoient. 



L'Eau de Robec. 

Mon ame est-elle descendue 
En un instant aux sombres bords ? 
Suis-je maintenant chez les morts, 
Ou bien aurois-je la berlue ? 

Les diables, sortis de TEnfer, a) 

Veullent-ils de leurs crocs de fer 
Accrocher quelqu'un de la ville, 

Ou, moins cruels dans leurs desseins, 
Ont-ils icy pris domicile 
Pour 6pou venter les humains? 

a) Les gan;ons teinturiers, ordinairement toigours salles et les 
mains noires ainsy que le visage, ont tr^s souvent des crocs ^ la 
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main pour tourner les laines dans les chaudiferes ou des batons pour 
laver leurs ^toffes ou autres marcbandises ^ la riviere. 

£lle prend sa source k Saint-Martin-du-Yivier ; son cours n'est que 
d'une lieue, passe par Dam^tal et vient se d^charger dans la riviere 
de Seine par un esp^ce d*^goust : c'est k ce sale endroit od se ptehe la 
s^teuille, petit poisson de la figure de la lamproye, dont on foit grand 
cas k Rouen. 

Les Teinturiers de Robec. 

Parbleu, j'en ay la joie en T^me, 
C'est vous, bourbeuse Eau de Robec ; 
Je veux de quelques coups de bee 
Vous pincer jusqu'au vif, inf^me. 

A voir y6tre noire couleur a) 

Jointe k cette ^paisse vapeur 
Qui de vous aigrement s'exhale, 

On diroit que vos riverains 

Dans votre eau puante, orde et sale 

Ont lav^ leurs culs et leurs mains. 



Pissat de toute la nature, 
Ruisselet de mauvaise odeur, 
Rivage infect de puanteur, 
Assemblage de pourriture, 



, do 

Egoufit de tou8 les environs, 

Osez^vou8 bien avoir des ponts? b) 

Ventre!... cette morgue me picque; 

Par ma foy, vous faites piti6, 

Vous que, malgr6 ma sciatique, c) 

Je sauterois a clochepied. 

a) Gette eau est de toattes sortes de coulears et est toujours de 
mauvaise odeur, par les diff^rentes d^charges, des teintures que Ton 
YUide des chaudi^res dans cette riviere et des diffi^rentes marchan- 
chandises qu'on y lave. 

6} II y a siir cette riviere un nombre prodigieux de ponts, quoy 
qu^elle soit tr6s ^troitte. 

c) Quand TAutheur a fait cette strophe, il souffroit cruellement 
d'une sciatique qui le travailloit. 






Gette inscription est bizarre : 

Le Gimeti^re des Putains. a) 

Je n'en connois pas les mots fins. 

Pour des clercs e'est chose un pen rare. 

Peut-6tre la Ghronicque ment; 

En tout cas pour le temps present 

Sans doute on cbante une autre anlienne ; 
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Mais si jusqu'^ ce si^cle aussy 
Ghaque chanoine avoit la sienne, 
On en a deu bien mettre icy. 

a) n y a UD endroit dans Teneeinte de Notre-Dame qui ^oit autre- 
fois destine poar la sepulture des servantes des chanoines et dans les 
Ghroniques on appeloit ces servantes meretrices, mot qui veut aussy 
dire en firan^is putain et on avoit mis sur la porte du cimetierre : 
« Gimeterium meretricum D.D. canonicorum », comme si Ton disoit 

le cimetierre des p des chanoines. G'est sur cette equivoque que 

roulle cette strophe. 



Notre-Dame. 

Sur ce temple sy respectable 

Ne disons rien que d'a propos ; 

Laissons le fagot pour les sots, a) 

Soyons une fois raisonnable. 

M^tropole de ce canton, b) 

Rabaissez, rabaissez le ton 

Quand vous parlez de votre fl^che, c) 

De quatre cranes baissez vos airs ; 
Bientost elle aura quelque br^che, 
Puisqu'elle est d6j^ de travers. d) 

a) Petit, qui a fait la pi^ de Paris ridicule dans ce genre de 
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poesie, a ^t6 brul6 en place de Gr^ve pour avoir fait des vers impies ; 
il 6toit avocat au Parlement de Paris. 

b) EUe est la M6tropole de la Normandie. Bien des gens restiment 
plus belle que celle de Paris. 

c) La fltebe de T^glize de N. D. passe pour un chef-d^ceuvre; elle 
est d'une hauteur considerable et perc^e k jour dans sa baze jusques 
presqu^au milieu. 

d) Quand on regarde la fltehe de Notre-Dame, du c6te de Saint- 
Eloy, elle paroist pancber du c6t^ du port. 



/ 

*• 



La Flfeche de Notre-Dame. 



n me reste une chose a dire 
Pour rabattre voire caquet ; 
Peut-6tre que dans ce pacquet 
Vous n'aurez pas trop de quoy rire. 

J'en suis fach6, mais, sans railler, 

Faites y viste travailler : 

Elle est un peu trop sur sa hanche, 

Empeschez-la de se*coui:ber, 

Sinon on dira qu'elle panche 

Du c6t6 qu'elle veut tomber. a) 



61 



Mds apr^s tout, quoy qu'on en dise, 
II iaut qu'elle ait son fait k part ; 
C'est un beau chef-d'oeuvre de i'Art, 
Et m^rite bien qu'on la prise. 

En consid^rant ce piquet, 6) 

Je demeure tout stup^fait, 
Extatique et la bouche s^che ; 

• 
Le beau spectacle que je vols ! 

Quand on veut serrer une fl^che, 

Oil va-t-on prendre le carquois ? c) 

a) Mauvaise plaisanterie fondle sur le proverbe ordinaire, permise 
dans les pitees de ce genre et souvent trouv^e dans le m^me goust 
dans les pieces qui ont servy de module k Tauteur, comme dans 
Petit, qui a fait Paris ridicule ^ Saint- Amant Rome ridicule, et M. . . 
Madrid ridicule. 

h) La fl^che de Notre-Dame est de figure qnadrangulaire et finit en 
pointe en commencant de sa baze, de sorte que, proportion gard6e, 
elle ne ressemble pas mal k un picquet dont les turcs se servent pour 
empaller leurs criminels. 

c) C'est icy une polissonnerie sur ce qu'on appelle fltehe le clocher, 
au lieu de dire piramide qui est le Tray mot, parce qu'on ne doit appe- 
ler fl^che que la charpente et non pas le tout, qu'on doit caract^riser 
du nom de piramide, ^tant quarr^. 



6% 



Le Patvis. 



Sgaolions au moins quelle tempeste 

A mutil^ ces saints falots ; 

On dit qu'un jour les Huguenots a) 

Les racourcirent de la t^te; 

Objets de leurs iniquiteZ) 
lis f urent tous d^apitez 
Sur la porte de nog ^glisea; 

lis ne peuvent plus s'^noncer, 

lis sont au moins sourds aux sottises b) 

Qu'on en tend icy prononcer. 



Que je vous plains, tristes figures, 
Pauvres marmouzets mutilez ! 
Que vous futes mal regalez 
Et que vous souiirites d'injures I 

Quoy 1 ces mis^rables out fait 
Sauter en I'air votre bonnet 
Avec la t6te. . . les infimes I 
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Plutost qu'ainsj^ vous d^ranger, 
Que n'otaient-ils celles des femmes 
Dont la langue fait enrager. 

a) Le parvis de Notre-Dame est rempli de figures de pierre, ainsy 
que plusieurs eudroits ,d6 T^glize, dont les tMes cot 6t^ abbatues 
dans le temps que les Anglois pill^rent ce temple. 

&)0n fait icy allusion aux promenades qui se Tont, au scandale de la 
pi^t^, dans le parvis oti cbacun va et vient en se promenant et sou- 
vent tient des diseoura aussy scandaleux k la porte qu'en pleine pro- 
menade publique. 

c) Les Anglois quand lis pill^rent Notre-Dame. 



Georges d'Amboise. 

Paix, paix ! Georges d'Amboise sonne a) 

Ah ! par ma f oy, j'en suis ravy ; 
A ses frais rions aujourd'huy, 
Sy faut-il bien que je m'en donne. 

L'^pouvente de ses toxins, b) 

Qui me r^veillent les matins, 
Me cause une frayeur mortelle : 



Je veux le dauber bien et beau, 
Puisqu'il m'6tourdit la cervelle, 
II aura sa part au gasteau. 
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C^l^bre et monstrueuse cloche, 

Par quel hazard vous mit-on 1^, 

Vous, que portoit Guargantua e) 

Dans son 6critoire de poche? 

Soufirez de grace qu'i mon tour 
Je parcoure voire contour 
Et vous relive la moustache. 

G'est assez; j'en ai vu mon saotl : 
Que seroit une belle vache, 
Qui vous auroit pendu au cou ! 

a) Cest une cloche dont le cardinal d*Amboise, archev^que de 
Rouen, fit present k T^glize. Elle est dans une des tours sur la 
gauche, elle est d'une prodigieuse grosseur. 

h) Lorsqu*il y a quelqne embrasement dans la ville, on ne manque 
pas de s^en senrir pour les toxins, ce qui donne lieu d'en pr^umer 
le danger considerable, parce qu'elle ne sert que dans les cas graves. 

c) Gargantua, b^ros imaginaire et d'une monstrueuse grandeur, 
pr^nis^ par le fameux Rabelais, cur6 de Meudon. 



I 
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La Gargouille. 



Je sens un souf&ede satyre 
Qui vient enfler mon chalumeau : 
Oh prendre encore du nouveau, 
Que nous puissions pincer sans rire? 

Dans notre caustique projet, 

Saisissons encor quelqu'objet 

A qui nous puissions chanter poiiille ; 

II n'en sera ny pis, ny mieux 

Allons-nous en voir la Gargouille, a) 

On dit qu'elle a des habits neufs. 5) 

a) La Ghronique porte que du terns de saint Romain, il y avoit a 
Rouen une b6te qui d6voroit tout et qui fut saisie par ce saint accom- 
pagn4 d'un meurtrier qui ne le quitta pas. Depuis €e terns, en 
faveur de cette d^livrance, le Cbapitre a obtenu le privilege de d^livrer 
des prisons, tous les ans, un meurtrier, ce qui s'ex^cute encore avec 
grande c^r^monie le jour de TAscension. 

b) L'ann6e que cette pi^ce a 6t^ faite, on fit aux Rogations une 
gargouille nouvelle pour remplacer la vieille qui 6toit vermoulue ; elle 
a la figure d*un crocodile k queue retourn^e et avec des aisles. 
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La Procession des Rogations. 



Faisons place, voil^ la beste 1 
Qu'elle a bon air dans ce convoy I 
Je jurerois bien sur ma foy 
Que pour elle on chosme la fSte. 

Qu'elle marche pompeusement ! 
Aux polissons qui vont devant 
Seringuons de Teau qui les mouille. 

Que le peuple a Tesprit mal sain ; 
II passe, pour voir la Gargouille, 
Dessus le corps de saint Romain. 



a) 



b) 



c) 



a) Dans le terns des Rogations on promene la Gargouille k la pro- 
cession que fait le Ghapitre k la d^livrance du prisonnier le jour de 
I'Ascension. 

b) Elle est accompagn^e de tous les enfans et polissons de la ville, 
qui ne la perdent point de vue. 

c) Gommun^ment on dlt aliens voir la Gargouille, plutost que de 
dire allons voir passer la procession des Rogations ou de I'Aseension. 
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La Vieille Tour. 



Muse, vous 6tes irop allerte, 

Arrestons nous sur le chemin, 

G'est aujourd'huy la Saint-Romain, 

Je voudrois voir lever la fierte. a) 

Cost done Ik haul qu'avec ^lat 
On vient sauver un so^l^rat 
Suivy d'un c^l^bre cortege? 

Qui croiroit que parmy les saints 
On fut quester un privilege 
Pour soutenir les assassins ? 



a) II y a k ia place de la VieiUe-Tour un endroit destine pour lever 
la Fierte ; c'est 1^ que Ton m^ne le criminel en grand cortege et oil 
le peuple crie par trois fois No-[el] pendant qu*on lui met la ch&sse 
de Saint-Romain sur les 6paules. Autrefois on disoit Fierte pour dire 
ch&sse, et par corruption on dit fierte qui n'est plus en u^ge que 
dans ce cas ^ Rouen. « * 
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La Fontaine de Lisieux. 

Poursuivons ma vue est trompee, 

Ouje vols des marmots sans bras 

Jouant a cachemy toulas 

Dessus une roche escarp^. a) 

T^chons de nous 6claircir mieux, 
Portons les lorgnettes aux yeux ! 
Eh! par ma ioy, c'est Hipoci^ene! 

Si tons les racleurs de rebec 
Viennent boire a cette fontaine, 
lis la mettront bientost a sec. 



Bon jour, bon an, la m^re aux asnes 
Qui se gorgent de ta liqueur, 
Fais couler jusques k mon coeur 
Un trait de tes eaux diaphanes. 

Que je desire de te voir ! 

M^s toy, qui combles mon espoir, 

Je te croyois en B^tie; h) 

Si j'avois voulu te trouver, 
Ce n'est pas dans la Normandie 
Qu'on m'eAt vu te venir chercher. 
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Honneur k vous, Muses normandes, c) 

Dont les yeux vairons sont cavez, 
Malgr6 vos masques mutilez 
Vous aurez encor mes offrandes. 

Vous vintes icy de.bien loing 

Prendre domicile en ce coin 

Pour ioger avec des chouettes : d) 

En le fixant dans ce pals, 
Fuyez-Yous les maigres poetes 
Qui vous harceloient a Paris? 



Vous prites un soin inutile 

Et vous edtes trop de soucy 

En venant de 1^ jusqu'icy ; 

Vous tombez de Charybde en Scylie. 

Pourquoy desm^nageates vous 
Pour ces cancres, pour ces grigous 
Qui vous ont sy peu m6nag6es ? 

On volt sans trop ouvrir les yeux 
Que vous n'^tes pas mieux logics 
A la fontaine de Lizieux. e) 
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Qu'avez-vous done fait de P6gaze? f) 

E8t-ce 1^ luy ? je vous entends 

Le pauvre diable est sur les dents 
Et trote menu comme un aze. 

II est ais^ de deviner 

Qu'on Fa plac6 Ik pour orner 

La porte de Thotellerie; g) 

Le triste 6tat od le yoiik : 
II seroit mieux dans I'^urie, 
Et, malgr6 rh6te, il y sera. 



Mais voyons, comment nous y prendre? 
II est perclus, estropi^, 
A moins qu'il n'aille a clochepied, 
II n'en pourra jamais descendre. 

Que ferons-nous ? je n'en SQay rien : 
Moy, je n'y SQais d'autre moyen, 
Pour y r^ussir k merveilles, 

Que d'engager quelques badauds 

De luy corner dans les oreilles 

Quelques airs d'op^ras nouveaux. h) 

a) Cette fontaine repr6sente le Montparnasse au haut duquel est le 
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cheval P^gaze ; on y voit en diff^rents endroits les neuf Muses qui 
avoient chacune leurs attribiits ; mais touttes les figares sont si mu- 
tillez k present qu*on n'y connoistplus rien. 

h) Hypocr^ne, fontaine consacr6e aux Muses. Elle coule du mont ' 
Helicon, en Beotie ; les pontes ont feint qu*elle sortit de ce rocher 
d*un coup de pied du clieval P^gaze, elle est encore appel^e Aganippe, 
d*oi^ vient Texpression des eaux Aganippides. 

c) On les appelle Normandes, parce que cette fontaine, oiji elles 
sont representees, est k Rouen, capitale de la Normandie. 

d) n y a des trous k cet esp^ce de rocher od les chauye^ouris se 
cachent pendant le jour. 

e) On appelle, k Rouen, cette fontaine la fontaine de Lizieux, parce 
qu*elle est scitu^e pr^s d'un auberge qu'on appelloit lli^^tel de Lizieux, 
d'oOi il y a apparence qu*elle a pris le nom. 

/) Le cheval Pegaze est au haut de la fontaine de Lizieux, il y 
paroist sur la gauche et prest k s'envoler; mais il est si mutiie qu'^ 
peine le peut-on reconnoitre. 

g) L^hotel de Lisieux. 

h) On ne voit plus aujonrd'huy comme autrefois des paroles d'op^ra 
si jolies, et la pluspart des operas ne passent dans le public qu*k la 
faveur de la musique. 



Les Filles de Joye. 

Je suis pouss6 de bagatelles 
Oil je croyois trouver du beau ; 
Allons chercher n6tre bdteau, 
J'en ai par dessus les bretelles. 
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N'est-il pas terns de d^taler? 
Mais avant que de s'en aller, 
A Priape oSrons sacrifice. 

Ah ! qu'en ce lieu tout est mal sain ! a) 

Les putains ont la chaudepisse 

Et les hommes ont le farcin. b) 



a) Les filles de joye a Rouen, comme partout ailleurs, ne sent pas 
trop saines. 

h) On voit commun^ment des hommes qui sont converts de dartres 
Tives par tout le corps, et cela a paru plus k I'autheur dans la ville de 
Rouen qu'autre part. 



La Raret6. 



Comme ce bien engueuU^ braille : 

Ah. h. h. h., qui veut voir ma raret6? a) 

Pour deux sols je serois tent^ 

D'aller charger cette canaille. 

Ges cris me causent du chagrin, 

Mon amy, passe ton chemin, 

Ou suprime tes bagatelles ; 
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Des long temps j'en suis rebatu, 
Montre nous des femmes fidelles, 
C'est ce que j'ay rarement vu ! 

a) Les gens qui parcourent ies rues avec des curiositez sur le dos, 
font une exclamation trainee en long qui p^n^tre les oreilles en criant 
en patois Savoyard : ah, h. h. h. qui veut voir la raret6, la curiosity? 



L'Entree de la Comedie. 



Dans ce triste lieu qui me porte? a) 

N'est-ce point la quelque prison? 
Poussons toujours notre grison, 
Dust s'en fermer sui^ nous la porte. 

En passant ce chemin estroit, 
Je m'imagine aller tout droit 
Oil Poetus suivit son Arrie. h) 

N'importe, entrons...., mais quel bonheurl 

On joue icy la comedie : 

J'aime « Rodrigue as-tu du cceur? » c) 

a) La porte de Tendroit ou se tient le th6&tre 4es spectacles est 
dai|s la me des Gharettes, a c6t^ du Pont Aritaine, on y arrive par 

10 
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une all^e tr^s longue et tr^s ^troitte, 0(1 k p^iiM voit-on ^ se con- 
duire. 

b) Arrie, s*6tant frapp^e d'un poignard pour d^tenniaer son mary 
Pcetus, qui avail quelque repugnance de mourir, luy pr^senta le m^me 
poignard dont elle s^6toit perc^e le flanc en luy disant : Tiens, Poetus, 
il ne fait point de mal. 

c) Com^e du Gid» de Monsieur Gorneille. 

La Troupe des Comediens. 

\ Cette troupe est, dit-on, c^l^bre, 

• Elle parolt avec 6clat; 

Mais puisqu'elle n'a pas un chat, 
Chan tons son oraison fun^bre. 

Pour ces mis^rables quel sort ! 

11 semble icy que tout soit mort : 

Cette desertion m'^tonne. a) 

ft 

Qui n'en auroit la larmea I'oeil? 

Au spectacle on ne voit personne 

Et les acteurs portent le deuil. b) 



Que cette figure est 6norme ! c) 

Quoy! c'est une actrice? comment? 

J'pn suis dans un ^tonnement 

Que j'en admire un pen la forme! 
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Quand je vols ce gros potiron 

Figucafit avee ce tendron d) 

Pas plus gros en tout qu*une andouille, 

Sans traneher icy du gascon, 
Je pense voir uile citrouille 
Sur la couche d'un cornichon. 

a) On n'est pas fort dans le goust de la com^die k Rouen et, 
quelques bonnes troupes de com^diens qu'il y ait, il y va tr^s peu de 
monde les jours ouvrables. 

b) Dans la com^die du Gid, Ghimene est en grand deuil de la mort 
de son p^re, tu6 par Rodrigue, son amant. 

c)ll y avoit, dans la troupe des comMiens qui Jouoient sur le 
th6&tre de Rouen quand Tautheur a fait cette pi^ce, une comedienne 
qui etoit d'une si ^normc grosseur, que, quoy qu'on fut accoutum^ k 
sa figure, parce que d'ailleurs elle jouoit d'assez bon sens, on ne 
pouvoit la Toir entrer sur le th^&tre sans exciter un brouaha de sur- 
prise et d'^tonnement. 

d) II y avoit pour contraste un jeune enfant qui jouoit quelquefois 
des scenes avec elle, qui la rendoient encore plus monstrueuse aux 
spectateurs. 

Le Pont Aritaine. 

Je veux scavoir, j'en suis en peine, 
Ce qu'icy ces trois pierres font ; a) 

Mais c'est, Dieu me pardonne, un pont ; 
Juste! c*est le Pont Aritaine. 
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Quelle est done la teste de veau 
Qui mit UD pont sur ce ruisseau? 
Avoit-il la ii^vre quartaine ? 

Qu'icy Ton a d'^tranges gouts ! 
On met un pont de bois sur Seyne, 
Un de pierre sur les ^outs/ 



Peut-on voir sans ris^e amere 
Ce pot pourry de saletez, 
Ge degobillis de privez, 
Porter pont comme une riviere ? 

Eh bien, pont, soil, puisqu'il le faut, 
De pierre ou de bois, peu m'en chaut; 
Mais dussent p^ter mes narrines, 

Puisque Ton met des ponts par tout, 
J'en veux mettre un sur mes latrines, 
Elles valient bien cet ^gout. 

a) 11 est compost de trois pierres sur un ^gout ou sYcoulent toiittes 
les inimoudiees des quartiers d'en haut de la ville ; il est place dans 
la rue des Charettes, pr^s la salle des spectacles. 



Ti 



* 
* * 



Quel est ce colosse de pierre? , 
Seroit-ce Ik le Vieux Palais ? 
Mais qu'il est bien dans ce marais ! 
II est grand comme p^re et m^re. 

J 'admire ces larges fossez a) 

Oil se trouvent trop entassez 

Cinq ou six plongeons et trois Cannes. 

• 

Que j'aime k lay voir du canon b) 

Luy que des pois en sarbacanes 
Mettroient k contribution. 



Une reflexion m'occupe ; . 

Quoy ! c'est 1^ la munition c) 

Qu'on a mise en cette maison I 

Ma foy, je n'en suis pas la duppe. 

Ces petits boulets entassez, 

Sans doutte, ont 6t^ la placez 

Pour charger des canons de poche : d) 
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Voyons par derri^re ces sots : 
Un poll de moustache de Suisse 
Va leur faire tourner le dos. 



Bornons icy notre carriere, 
Muse, je n'ai plus de crayoa, 

Attendez voicy du charbon, 

Tirons un peu sur la rivifere. 

Je SQay que Ton prend' au toupet 
Tout tireur, risquons le pacquet ; 
U m'en peut cuire, tout coup vaille, 



b) 



Dtlt-on me donner jusqu'aux Roys 

Un habit de pierre de taille c) 

Je veux le faire, j'en mourrois. 

a) Gette milice est assez mal di$ciplin6e, ce sont tous gens qui 
cherchent des exemptions qui ferment la garde du Yieux Palais; lis 
sont rarement sous les armes et y ont assez mauvaise gr&ce, d'autant 
plus qu'il y a dans cette compagnie peu de gens de mine, ^tans tous, 
ou peu s'en faut, gens de campagne. 

h) L'auteur fait icy allusion aux deffenses qui ont 6t6 faittes de 
porter un fusil sur la riviere et se sert du mot de tirer, paroe que 
d*un homme satyrique, par m^taphore, on dit : il tire sur quelqu'un. 

c) Une prison, mot populaire. 
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Le Flux et le Reflux. 



Yous aurez de la savonnette, 
Orgueilleuse, allons, hors du lit! 
Debout done, puisqu'on vous le dit, 
II faut changer de couchette. 

Demain vous ^tendrez les bras; 

L'eau vous gagne, changeons de draps : 

A votre age, c'est chose atroce ! 

Qu'avez-vous done fait cette nuit ? 

Tantost vous n'^tiez pas si grosse; a) 

La vilaine, quipisse au lit! 



a) Le flux et reflux qui vient deux fois par jour est si grand dans 
les fortes marges que la Seine, augmente consid6rablement et s*6tend 
dans son lit de fa^n que ses eaux remontent tr^s haut. 



Les Parties de petit batteau. 

Od vont ces soydisantes belles 
Aux souliers brodez et mignons, 
Au mouvement de leurs petons, 
On les prendroit pour des pucelles. 

11 
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Pucelles ou non, peu m'en chaut, 
Je veux ies f ripper comme il faut , 
Maintenant que j'ay la main chaude. 

Pourquoy monter dans ce bateau? a) 

Muse, k moy, que je Ies galvaude 
Jusqu'^ leur courroyer la peau !, 

a) On fait quantity de parties dans des petits batteaux pendant Ies 
beaux jours ; dans cette saison Ies fiUes de joye ont gagn^ leur proems. 



Testes a Testes de Batteau. 



Mais pourquoy baisser cette toille a) 

Qui cache aux yeux des bateliers 

Ces p et leurs cavaliers? 

II y fait chaud comme en un poele. 

Je pense bien que ces cadets 
N'enfilent pas des chapelets, 

Voguant sous I'amoureuse ^toille, 

« 

Et ce n'est pas cas singulier 

D'y voir souvent hisser la voille h) 

Sans le cong6 du nautonnier. 
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J'ay bonne Voix et forte haleine, 
Crions, je ne suis pas rendu ; 
Quand je devrois ^tre pendu, 
Je veux savoir ce qui les meine : 

Arreste, . . . arres te, batelier ; 

Le bigre me laisse crier ; 
Ma peine deviant inutile. 

Adieu done les belles, adieu ; 

Pour sur, si vous allez k Tlsle, c) 

Ce n'est pas pour y prier Dieu. 

a) Lorsque des batteliers s'aper^oivent qu'ils ont du mauvais train y 
ce quHls s^veDt facilement connottre, ils ont la coutume de se cou- 
vrir d*une toille qu'ils appliquent sur le devant du batteau pour 6ter 
tout scrupule & ceux quails m^nent. 

h) Terme de marine pour dire lei^er, par raport aux cotillons qui, 
dans ces occasions, sont souvent fripez. 

c) II y a, au dessous de Rouen, sur la riyi^re, plusieurs petittes isles 
od on descend pour s'y promener et ce n'est pas toujours un motif de 
sagesse qui y conduit. 
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Les Bateliers de Saint-Eloy. 

Pour moins on prendroit F^pouvante ; 

A mes cris que de bateliers ! a) 

II en pleut icy par milliers ; 

J'en Youlois un, en voila trente. 

Sans ces maudits fils de pu tains, 

Au dos yerd et sans casaquins, b) 

J'aurois toujours dans la pens^e 

Que Ton trouvoit le maquereau 
Au milieu de Fonde sal^, 
Et jamais sur le bord de I'eau. 



Eh I messieurs, un moment, de gr&ce. 
Pour Dieu ne me d^chirez pas ; 
La doublure de mon pourpoint 
Ne fait que trop laide grimace ; 

Pour me forcer d'entrer dedans 
Vos petits bordels ambulants 
En vain votre troupe s'assemble, 

II faudroit pour vous accorder, 
Pour moy, vous unir tons ensemble, 
Ou pour vous, me multiplier. 
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Avance, fais force de rames, 

Batelier, car je suis press6; 

Finissons oil j'ay commence, 

Rentrons au Cours pour voir les dames. c) 

Que je vais avoir de plaisir ! 
Je vais, dans mon ardent d6sir, 
Examiner la moindre mine ; 

Le beaq, le passable, le laid d) 

Va passer par m^me diamine 
Pour avoir chacun son pacquet. 



Sur les habitants de la ville, 
Tout doux, point de d^mangeaison, 
N'allons point faire icy Toison, 
II est heure de faire Gille ; ^ 

Ne cherchons point icy malheurs, 
Finissons, ou cherchons aillieurs 
D'autre mati^re k mon caprice. 

Pour moins on vit icy donner 

Un bon soufilet k la justice, f) 

On pourroit bien m'y b^tonner. 

a) Tous les bateliers qui sont au dessous du pont et qui sont en 
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assez grand nombre harc^lent tous ceux qui se pr^sentent pour passer 
Teau et cherchent k avoir la pr6f6rence. 

6) U y en a qui ont des vestes vertes quMls ach^ent des gens de 
livr^e et Tautheur prend icy la partie pour le tout, la couleur conve- 
nant fort k leur employ. 

c) Lorsque les dames vont au Gours» elles y vont comme partout 
ailleurs, le soir ; mais on les y voit toujours en trfes petit nombre, 
hors le jour de TAscension od telle y yient qui n'y a pas mis les pieds 
de Tann^e. 

d) Les bourgeoises et les petittes gens se rendent dans les beaux 
jours k cette promenade les dimanches et les ffttes. 

e) II est arrive deux affaires entre des membres de justice, od il y 
eut imposition de mains; Tune des deux a 6t6 pouss^e fort loin, 
(c*est entre M. de Cany et le president de Folleville), et Tautre a ^t^ 
termin^e par accommodement. 



Le Batteau de la Bouille. 



Attends, Tamy, que je me fouille 

Tiens prends...,. laisse moy resasser 

Ce chaland que tu vols passer, 

Qu'on appelle bateau de Bouille. a) 

Quand j'en devrois 6tre rou6, 

Si faut-il qu'il soit bafou^, 

Je luy garde un chien de ma chienne; 
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Autant vaut bien que mal battu ; 
Je veux, avant que la nuit vienne, 
Luy pendre le petard au cu. 



Ck)ii8id^ron8 un peu ce coche ; 
Qu*il a bonne gr^ce en ce port! 
Je croy, sans luy faire de tort, 
Qu'il a maint et maint fer qui loche ; 

II tombe de caducity, 
De pourriture il est gast6 
Jusques k la moindre virole ; 

Le pauvre diable est sur ses fins, 

Et sll 6chappe la v6role b) 

Ge n'est pas manque de pu tains. 



Mais n'oublions pas, je vous prie, 

Ces visages de pot au lait ; c) 

Celle cy d'un aigre sifflet 

Appaise son marmot qui crie. 

Cet[te] autre cy, ToBil a I'envers, 
Semble regarder de travers 
Son voisin qui fait la p^core; 
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Get autre, en son paillard transport, 
Avance d'encore en encore 
Sa main sur Lizette qui dort. 



Paix, paix, voicy de la musique : 
Au diable soit le bourriquet, 
Qui vient, sur un ton de fausset, 
Entonner sa chanson lubrique ! 

Mais quel objetl o ciel,... quel nez I d) 

Quels sens n'en seroient 6tonnez ! 
Qu'ii sled bien k cette bagasse! 

Messieurs, qui ne seroit surpris 

De voir icy de la b^asse e) 

Long temps avant la Saint-Denis. 



L*(Bil au guetl voicy du myst^re I 
J'apperQois la jeune Louison 
Qui contre ce jeune garQon 
Se frippe... que veut-elle faire ? 

Remarquez cet air languissant ; 

Elle avance nonchalamment 

Un bras sec et long d'une perche ; 
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Je serois bien f4ch6, ma foy, 
D'avoir perdu ce qu'elle cherche ; 
II m'en cuirjoit longtemps, je croy. 



D^nichons; je sens la vermine; f) 

Adieu rap6 de tou ties gens, 
Adieu bordel de garnements, 
Gent lois plus puant que latrines. 

Si jamais vuide de bon sens 
Quelqu*un me voit entrer c^ns, 
Incommode bateau de Bouille, 

Je veux qu'on me couppe en ce lieu 

Ce qu'en Irancois on nomme c , 

Pour entrer au s6rail. Adieu. 

a) Le batteau qui conduit k la Bouille ^toit tr^ mauvais quand cette 
pi^ce a 6t6 faitte et n'a rien perdu du c6t6 de rincommodit^, et ne 
ressemble pas mal k un challand ; il est pfesque tout dtouvert. G*est 
la voiture de tous les bas Normands qui viennent k Rouen sans Equi- 
page et des p qui abordent de toutte la basse Normandie k 

Rouen. 

6) D y a beaucoup de fllles de joye q^ui vont tenter fortune en basse 
Normandie et qui commencent leur connoissance dans cette voiture, 
ot il arrive souvent maintes aventures galantes, surtout dans celuy 
qui arrive et part de nuit. 
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c) II s'y rencontre des gens de toutte esp^ce. 

d) L'autheur icy parle d'un nez d'une longueur ^norme et prend 
son allusion de la b^casse qui a le bee tr^s long. 

e) Get oiseau de passage ne commence k paroitre qu'^ la Saint- 
Denis. Gette pens^e est de Monsieur Lemonnier. 

/) II y entre tant de sortes de gens, que, pour peu qu*on se trouvc 
aupr^s de quelqu'un qui ne soit pas net, on court risque de ne pas 
coucher seul, quoy qu*on ait eu soin de bien fermer ses portes. 



La Maison de M. Ad6e. 



Gette maison est mal plac6e, a) 

Elle a pris dangereux voisin ; 
Que fait-elle sur son chemin, b) 

Senile, sans soutien, isol^? 

Y pense-t-elle? 11 est mal sain, 

II s'ouvre partout dans mon sein 

De frayeur tout mon sang se glace; 

J'ai toujours peur que ce g6ant 
Ne luy tombe sur la carcasse 
Et ne Tengloutisse en tombant. 

a) Les d^posts de sel qui forment un batiment d'une prodigieuse 
grandeur en comparaison de cette petitte maison aupr^s duquel on Fa 
constniitte. 
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6) EUe est placde sur la m^me lig;ne k trente pas de ces d^posts ; 
elle appartient k uu riche marchand dans laquelle il a fait pratiquer 
line voli^re d*un goust singulier qui fait une des curiositez de la Yille. 



Les Derriferes du D6post du sel. 



Qu'il est en mauvaise posture ! a) 

II auroit besoin de soutien ; 
Qu'il est malade ! on devroit bien 
Travailler a cetle ouverture. 

Tons les jours on y met la main, 
II n'en va que plus mauvais train ; 
Au lieu d'avancer on recule. 

Qu'il me fait de compassion ! 

Le pauvre diable a la fistule, h) 

II attend Top^ration . 

a) II s'y fait tons les jours de nouvelles ouvertures ; on a 6t^ oblige, 
quand il a 6t^ tout fait, de repilloter sous ses fondements. 

6) La fistule est un mal qui prend k Tanus et fait icy un sens allusif 
aux crevasses dont les de^ri^res de ces depots sont endommagez. 
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Les Batiments du D6po8t. 



Ce Poliph^me en 6difice 

Est trSs mal plants sur ces pieds ; 

Ses membres sont estropiez, 

II faudra dans pen qu'il p^risse. a) 

En vain ce magnifique quay, 
Cette propret^, cet air guay 
Tasche de voiler sa mis6re ; 

II se porte bien par devant ; 

Mais il est sy mal par derri^re, 

Qu'il cr^ve par le fondement. b) 



D6pot de sel, grenier externe, < c) 

G'est k vous qu'k present j'en veux ; 
Dussay-je passer pour hargneux, 
II faut qu'aujourd'huy je vous berne. 

Dites moy done, vous qu'au besoin 
Je bernerois k coups de poing. 
Nob pas pour une fois, mais mille. 
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Dites moy, masque de chateau, d) 

Pourquoy, ne pouvant 6tre en ville, 

On vous a mis le cul dans I'eau. e) 

a) Les murs de refend par dedans tombent si fort qu'il yak 
craindre, si Ton n'y prend garde, quMls ne crfevent lorsque le sel sera 
tir^ d'lrn des greniers. 

h) Les deyants de ce b&timent sont superbes et font un magnifique 
spectacle, c'est dommage qu'ils ne se soutiennent pas ^galement par- 
tout, touttes les autres parties c^dant k Teffort que le sel dont il est 
charge leur fait faire. 

c) Parce qu'on n'a pas jug6 k propos de le mettre en ville attendu 
qu'il auroit pris trop de place sur le port ou abordent les vaisseaux. 

d) Parce que les devants sont d'une arcbitecture des plus ricbes et 
les derri^res tr^s simples. 

e) On a 6t6 tr^s longtemps k pomper Teau qui revenoit sans cesse 
interrompre les travaux et k present on soupQonne qu'elle baigne 
encore les fondements qu'elle mine petit* li petit. 



Le Frontispice des D6p6te. 



Quelle est Fimpertinente beste 

Par qui Neptune fut plac6 a) 

lA haut trop petit de moiti6 ? 

Nla-t-il pas fait un coup de t^te? 
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Tel qu'il est, il laudroit avoir 
Un microscope pour le voir, 
N'a-t-il pas fait un bel office? 

On le place, un trident en main, 

DessuB la porte, comme un Suisse, 

Pour imposer au mauvais train. b) 



Je croyois, a votre ouverture. 
Voir offrir k mes yeux surpris 
Tous les tr^sors de Saint-Denis ; 
Mais Robin ture lure lure : 

Lorsque dans vos caveaux }*entroy, 
De douleur je fus p^n6tr6; 
A regret, je me le rapelle : 

J'y vis, douleur, o destin ! 

Mille muids de sel de Gabelle c) 

Et pas un seul quartaut de vin. 

a) Sur la porte du milieu on a mis une figure de Neptune qui a le 
trident en main, trains par des chevaux marins; la figure en est assez 
bonne, mais trop petite au dire des gens d^licats. 

h) Les porteurs de sel, pendant les d^chargements, gagent des 
gens de journ^e pour faire leur ouvrage. 

c) Ges depots contiennent vingt mille muids de sel; les murs ont 
sept pieds d'^paisseur. 
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Le Batteau d'Elbeuf. 

Quoy done I encore une voiture ! 
Voiture en haut, voiture en has, 
Je n'y puis tenir, en tout cas, 
Voiture soit, adieu voiture. 

On dit que c'est celle d'Elbeuf ; a) 

Je voudrois bien d'un nerl de bceuf... 
Mais diable, tr^ve k la satyre; 

Voiture, allez votre cliemin ; 
J'auray quelque cliose k vous dire 
Lorsque vous reviendrez demain. 

a) Cest la voiture de Rouen k Elboeuf oCi 11 y a la plus belle manu* 
facture de draps du Royaume, cette voiture appartient au due de ce 
nom et est d'un revenu considerable, elle va et revient tous ies jours. 






Le Mail. 



Que vois-je I^, dessus ma droitte? a) 

Cest le mail,... c*est le mail... tant mieux; 
La poudre y saisit trop Ies yeux. 
Pour le coup, je vous en souhaitte : 
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Le crayon me Unit soudain, 

Remettons Tafiaire k demain, 

II est du noir dans la marmitte. b) 

Aujourd'huy je le tiens pour vu ; 

J'iray lui rendre ma visite, 

Quand d'ais il sera revestu ! c) 

a) La scituation du mail de Rouen est parallMe au Gours dans le 
fauxbourg de Saint-Sever; il est tr^s mal entretenu. 

.&) Parce que plutost que de manquer un trait de satyre, un m^ 
sant, au deffaut d^encre, se serviroit de suye de chemin^e. 

c) Les ais qui le bordent sont tout au plus k un pied de hauteur et 
tombent en pourriture, ce qui cause quantity de hazards dans le jeu ; 
il est de neuf cent pas en longueur. 



Les Canons du Cours. 



Honneur a ces foudres de guerre ! a) 

En veulenl-ils au Vieiix Palais? 
Ou veut-on, les laissant expr^s, 
Que la rouille les mange k terre? 

Si j'avois icy le pouvoir 
Qu'un intendant pourroit avoir, 
Je me donne au mattre des diables, 
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Sans y faire tant de faQons, 
Pour avoir des aSuts sortables, 
Je lairois vendre ces canons. 

a) II y a sur le bord de Teau, au commencement du Cours, une 
douzaine de canons sans affuts et tout rouillez, que Ton tire les jours 
de f6te et de r^jouissance pour r^pondre k ceux du Vieil Palais vers 
lequel leurs bouches sont toum^es. 
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Mais je sens aSoiblir ma veine, 
Je suis ^puis6 de lardons ; 
Aliens retainer mes crayons : 
En attendant, prenons haleine. 

Je n'ay fait que vous 6baucher, 
Je suis las, aliens nous coucher 
Pour mieux reprendre la satyre. 

Quoy que j'en aye beaucoup dit, 
II m'en reste encor plus k dire, 
ROUEN, bonsoir et bonne nuit. 
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premUre date peut Hre admise d*aprh le Sonnet sur la 
victoire du Chevalier de Lorraine sur un ofBcier turc le 
27 de juillet 1664, ia dernUre est vendue plus probable par 
le^ Vers sur une Gomette qui se voit & present sur nostre 
OrizoD. Cest en effet au mois de decembre 1664 que cet astre 
est signale dans une lettre de M^^ de SivignL Au milieu 
des prioccupations que lui cause le proch de Fouquet, la 
c^Mre marquise ^rit dM.de Pomponne, le 47 dtcembre : 
a Ily a une com^te qui paroit depuis quatre jours : au 
commencement^ elle n*a hte annoncee (fue par des femmes, 
on s'en est moquS; m^is d present tout le mxmde Va tyue. » 
Faut-U attrU>uer la dScouverte d Philaminte ou BHise, qui 
non contentes d'avoir vu clairement des hommes dans la 
lune, ou, tout au m^ins, des clochers tout comme je vous 
vols, auraient braqu^ sur Vastre vagabond 

Celts Umgue lunette a [aire peur aux gens 

qui ginait si fort le honhomm^e Chrysale ? 

Cest seukment le 13 Janvier 1665 que le gazetier Loret 
en park en ces term^es : 

J^aurois parU de la ConUte^ 
Dont tr^S'hien le monde caquSte, 
Mais n'iiant (encore qu^Auteur) 
Ny PhUozofBy ny Docieury 
Ny sQavant dans I'Astrologie 
Pour trailer avec SnergiSy 
Au gre des Lecleurs curieux, 
D'un ChapUre si sirveux ; 
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D'ailleuriff smtarU hien que ma veine 

Ne couU, a pr4zmt qu'avec peme, 

Je n'ay pas voulu hasarder 

D'en 4crirej ou d'en clahauder. 

Que cecy serve de reduce 

A ceux qui m'en ont fait s^monce; 

Ay ant d^intervales meilleurSy 

Possible parleray-je ailleurs 

De ce caprice de Nature, 

Mais ce jour trive d'icrUure. 

Cest done, seUm toute vraisemblance, dts les commence- 
ments de VannSe i66S, au plv>$ tdt, que It Parnasse bur- 
lesque fat pvblU, aprh les Derniers soupirs de la Muse 
normande qui datent de 4664, et avant la Premiere partie 
du restablissement de la Muse normande qui appartient d 
VannM 4669. 

Ce n'est pas sans raison que fintercale ainsi cette pla- 
quelle. Elle prisente de frappantes anaM>gies avec les suites 
dd la Muse normande. On y Irouve des pieces icrites en 
Umgue puHnique ou gros normand (1), m^Ues d des poisies 
composees dans ce style burlesque que Scarron el d*Assoucy 
avaient mis d la mode et dont le goUt s'itait ripandu de 
Paris dans les provinces. Or, le mim^e milange se rencontre 
dans ks suites de la Muse normande, d cette difference 
pr^ que les pi^es puriniques y sont plus nombreuses que 

(1) Ces deux pieces, la ballade Frere Gervais... et le sonnet 
Colas ayant pla<iu^. .., ont 4ti publUes d4jd dans Vappendice du 
t, IV de la Muse normande, p. 288-^89. 
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Us pUces burlesques, II y a encore ce trait de ressemblance 
que deux pieces du Parnasse burlesque ont M compost, 
comme quelques chants royaux de la Muse, en Vhonneur de 
la Vierge: la Ballade sur rimmacul6e Conception et U 
Sonnet sur la victoire du Chevalier de Lorraine; elks 
parent sans doute Iv^ au concours du Puy des Palinods de 
4664, 

Le succh de la Muse normande avail, naturellement, 
proDoqui bien des imitations. Le libraire Jean Osmont 
voulut exploiter une veine ftconde, comme le fit phAS tard 
Laurent Madhuel, comme le firent peut4tre encore d'autres 
iditeurs dont nou^ ignorons les noms parce que leurs publir 
cations ont disparu. Car ces minces livrets devaient avoir 
mmns de durle que les robustes in-folios. Salis, froissis, 
usis par les maim populaires, auxqvslks surtout Us itaient 
destine, n^glig^ en raison de leur minime valeur, ils ne 
tardtrent pa^ d disparaitre, et de leur naufrage il ne reste 
qu'un petit nombre d'ipaves que recueilUnt pimsement les 
bibliophiles et que les curieux s'attachent A reproduire. 
A quoi bon, dira-t-on peut-Hre, puisqus dans ces debris il 
est rare de rencontrer une ceuvre ayant quelqu>e valeur 
litt^raire ? 

Reconnaissons, cependant, qu'ils peuvent foumir d'utiles 
renseignements sur la langue, les moeurs et les coutumss, 
quelques fails oublik par les graves annalistes ; ils font en 
outre connaltre le goM, Vetat d*6/me, d un mmne/nt donni, 
sinon d'une gin^ration tout enti^re, du mmns d'une dasse 



inUressante de la population, A cet igard, rien n-est rdgli- 
geable. 

Mais quel est Vauteur des pitces comprises dans le Par- 
nasse burlesque ?/6cr(m qu*on tenterait en vain de dkou- 
vrir son vrai nom, et, d*ailleurs, d Vignorer, Vhistoire 
litUraire de notre vilk perdra peu de chose. Disons, toute- 
fois, pour ne pas lui refuser tout, que les deux pi^es 
consacries d la Vierge talent mieux, par leur tour facile, 
qu*un grand nombre de poesies seniblables qui nous ont it6 
conservies^ et que, le genre burlesque une fois admis, ily a 
quelque terve dans la pi^ A ma Ghatte. 

Mais quelle distance entre notre anonyme et Joachim du 
Bellay qui n<ms a fait cette gracieuse, qvmque un peu 
mignarde peinture dans TEpitaphe d'un petit chat ; 

La teste a la taille pareille, 
Le col grasset, courts Voreillef 
Et dessous un nez ehenin 
Un petit mufle lyonmn, 
Autour duquel estoit pUmtie 
Une barheletle argentSe 
Armant d'un petit poll follet 
Son musequin damoiselet, 

Le lecteur delicat regrettera sans doute de trouver dans 
le Parnasse burlesque quelque mots un peu hardis sans 
aller toutefois aux extremes. HHasl le genre le voulait 
ainsi; voyez plutdt Scarron et ses imules, II est m>dlaise 
de s'arriter sur la pente glissante, et, au lieu de condam- 
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ner rigoureusement noire po^te inconnu, sa^chons lui gr6 
de n'avoir pas osi davantage, 

Ce livret de Jean Osmont se trau/ve id fid^lement repro- 
duit page pour page, avec ses fautes d'impremon et de 
ponctuation Id oil la ponctuation existe, car on remarquera 
que la Ballade d'amour fp, 45 et 16J n*a pas iU ponctuU, 
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O V 

DIVERTISSEMENT DES 
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Curieufes 




A ROVEN 
Chez Iean Osmont, 
au Portail des Libraires 



L'AVTHEVR 

a fon Liure 



V A- fen fans iamais reuenir, 
Car ie ne puis te retenir : 
Va confer dejfous I'Hemifpbere, 
Lefort des rigueurs de ton Pere : 
Qui croit quelque gain fans faillir , 
Par ton abfence recueillir 



3 



MA CHATTE 

MAdame receuez pour gage 
Ces vers dVn eternel hommage, 
Ces vers remplis de mots plaifans, 
Qjii ne feront pas defplaifans : 
Car eftant d'vne illuftre race, 
Taurais ma foy mauuaife grace, 
De les faire, maiftre Minon, 
Imprimer fous vn autre nom. 

Antiquitl defa race. 

Voftre ayeule eftoit chez Anchife, 
Qjii la portoit fous fa chemife, 
Qjuand fur fon cou, fon fils le mit, 
Fuyant de Troye dans la nuit. 

CEn6e ayant Tame Royale, 
D vne fafon tres-liberale, 
OfFrit cette befte en pur don 
A la belle Reyne Didon : 
Didon apries, Dame galante, 

A ij 



Enuoye au march6 fa feruante 

Auec Cafcaret fon Laquais, fl 

Pour acheter au chat du fais, 

Vne mulette & du gras double, 

Tirant de fa pochette vn double : 

Difant qu'il falloit efpargner 

L'or & Targent pour oien r^gner : 

Quand elle fut apriuoifee, 

Trois iours apres fon arriu^e, 

DefTus fa juppe elle chatonna, 

Dont tout le monde s'eftonna : 

Elle en eut cinq d'vne ventr6e : 

Dont Tvne encor fuiuit CEn^e 

Dans vne gribanne fur mer, 

Qui me la fit bien eftimer : 

Mille ans apres de mere en fille 

Elle engendra bien neuf cens mille, 

lufqu au temps du Roy Guillemot, 

Dont les autheurs n'en difent mot : 

Mais regnant le Roy Charlemagne, 

Vne le fuiuit en Efpagne : 

Qxii toft apres par Perpignan, 

Vint loger droit d Lufignan 

Dans le Palais de Merlufine 

Qui ne luy fit pas laide mine. 

Si nous voulons croire en Latin 

Le dode Archeuefque Turpin, 
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Comme vn Autheur tres-veritable 
Qjii n'efcriuit iamais de fable. 

NOPCES, NOPCES. 

Apres auoir mangd fix mois 
Tout fon faoul de bon lard aux pois, 
Elle prit en foy coniugale 
Vn gentil Chat, couleur d'opale, 
De bon lignage & bien fringant, 
Nourry dans la Cour d'Agramant : 
Cette Chatte eftoit fi civile 
Qjie les Meflieurs en corps de Ville 
Furent pour la complimenter. 
Ayant fait expr6s apporter 
D'excellent fruit dans des corbeilles 
Et de bon vin dans des bouteilles : 
Les Precieufes de la Cour 
La vifiterent i leur tour. 

Mercure aduerty de la fefte, 
Put fupplier la Cour celefte 
Pour amfter de grand matin 
A cette nopce & au feftin : 
Ayant fait ainfi ce meffage 
Auec vn bel habit de Page 
Cheminant par le Mont Atlas, 
N'eftant ny fatigue, ny las, 



II defcend en bas fans lanterne 
Pour prier le Dreu de TAuerne : 
II s'embarque apres fur la mer, 
Ayant fait tous les vents calmer, 
Aprehendant par vn orage 
De trop tarder en ce paflage. 
Puis fe gliffant par vn canal 
Droit au grand Palais de cryftal : 
II rencontra le Dieu Neptune 
Dans vne faifon opportune, 
Puis qu'il luy parle en liberty 
Sans ofFenfer fa Majeft^; 
Apres auoir fait ce voyage, 
Tantoft i pied, tantoft i nage 
II conuoqua les demy-Dieux, 
Lefquels refterent tres-ioyeux 
Sans oublier le vieil Saturne 
Pour euiter toute rancune. 

Fejtin des Dieux. 

lis arriuerent affez toft, 
Car Priape embrochoit le roft. 
Silene arrangeoit les bouteilles 
Sur vne table fous des treilles 
Que Bacchus emplifloit des vins 
Les plus exceliens des raifins : 



Pallas, Junon, & Ptoferpine 
Lardoient le veau dans la cuiline 
Ganimede apportoit des Cieux 
Deux brocs du doux nedar des Dieux : 
Par le confeil de Faffembl^e, 
Et par Faduis de Cyther6e, 
Laquelle dit qu'il feroit bon 
Auec des tranches de jambon : 
Pluton faifoit des fricaiKes 
De plufieurs trotins ramaflKes ; 
Zephire allumoit vn fagot, 
Cerbere tournoit vn gigot, 
Momus rotiffoit des fauciffes, 
Et des boudins noirs pleins d'efpices : 
Vulcan foufloit fur des charbons 
Pour faire cuire des chapons : 
Cybele efpluchoit la fallade 
D vne fa^on afliez mauffade, 
Neptune verfoit aux baflins 
Des eaux pour rafrefchir lesvins. 
Les belles Nymphes bocageres 
En verfoient dedans des aiguieres 
De ces eaux pour les mains lauer 
Qui retomboientau referuoir : 
Mars mettoit les couteaux fur table, - 
Venus vn potage agreable. : 
Flora preparoit le deffert, 
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Phoebus accordoit le concert : 
Ceres arriuant dans k preffe 
Prefenta des pains de Gonneffe : 
Venus qui tiroit vn lardon. 
Demandant fon fils Cupidon : 
Pan, dit que dans la Mylefie 
II y auoit Dame Jolie, 
Qui s'appelloit en Grec Pfych6, 
Et qu'il eftoit bien empefch^ 
Pour confommer auec la belle 
Vn manage tres-fidelle. 
lis fouperent apres 4 loifir, 
Chacun mangeant d fon plaifir, 
Auec beaucoup de vigilance 
Et d'vne grande complaifance. 
Deux Tritons ne pouuans paffer 
Apportans des pots d piffer 
Firent plus de bruit dans la falle 
Que Pignereffes dans la Halle. 
Mais que faifoit Dame Latrine. 
EUe tenoit vne terrine, 
Auec des morceaux de papier 
Prenant quelque double ou denier 
De tous ceux-ld de Taffembl^e 
Qjii vouloient aller dans Faille 
Aupres d'elle faire caca, 
Ainsi que Momus remarqua. 
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DANSE: DANSE, 

Enfin, apres auoir repil, 
Et aux fantez des Dames bA, 
On fe prepare pour la dance : 
lunon fauloit bien en cadence 
Au ioly fon du violon, 
Touchy par les mains d'ApoUon 
Minerue danfoit la Moutarde 
5t Venus tres-bien la Guimbarde, 
Et Pan au fon dVn cjialumeau 
Charmoit Ceres fous vn ormeau 
Diane eftoit dans vn bocage 
Qjii defendoit fon pucelage, 
D vne genereufe adion 
Contre le ieune Endimion : 
Les m^difans qui parlent d'elle, 
Ont dit qu'elle eftoit fans chandelle, 
Pour coudre i vn de fes pourpoints 
Par charity deux ou trois points, 
Glaucus donnoit d des Dryades 
De fon haut-bois des Serenades : 
Aledon tenant fon flambeau 
Fit dans la nuit vn iour tres-beau, 
Et pour complaire 4 Tefpouffee 
EUe s'eftoit le foir frif^e. 

B 
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Mais ayant ouy quelques propos 
Qjie difoit contre elle Atropos, 
EUe eut enfin groffe querelie 
Contre la funefte pucelle 
Qjii s'efFor?oit de fes cifeaux 
De luy couper fes deux nafeaux 
Tout alloit mal dans ce defordre 
II fallut apporter vn ordre, 
Mercure a cela depute, 
Qjii mangeoit encor d Vn paft6, 
Trouuant 4 fes pieds vne corde, 
Garrotta DeefTe Difcorde, 
Laquelle auoit fans occafion 
Excitd cette confufion, 
lufqu'au defefpoir irrit^e 
N'eftant du feftin inuitde : 
Mars par hazard fe trouuant 14, 
Non fans danger fit le hola. 
On auoit oublid Lucine, 
Mais elle fut 4 la gefine 
Auec le bon pere Caron, 
Trois mois apres ou enuiron. 

La Comedie. 

Apres le Bal, la Comedie, 
Fut en ce temps-14 bien iolie : 
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On reprefenta, ce dit-on, 

Sur le foir Mirame ou Caton, 

Et le ioiir d'apres Rodogune 

A la chandelle, fur la brune : 

En fuite les efprits folets, 

Auec les Lutins des balets. 

lupin cette mefme nuit^e, 

Fit iouer Europe enleu6e. 

La farce apres vn grand Balet 

Par Gorgibus & lodelet, 

Megere & fa foeur Tyfiphone 

Chantoient, baife-moy ma mignonne. 

Ce qui fit encore du bruit, 

Qjie lunon d fon refueil fit 

Sautant de fon lit toute nue, 

Criant tout haut, ie fuis cocue, 

Merlufine alors s amufoit, 

Comme tout le monde difoit, 

A mediter dans vn grimoire 

Efcrit en tres-gros caractere, 

Ou fa mere & son bon papa, 

Qui lifoient fouuent Agripa, 

L'auoient en fa ieuneffe inftruite 

Du temps qu'elle eftoit bien petite. 

Venus apres mena Tefpoux, 

Confumer vn hymen fi doux, 

Que de cet heureux hymen^e 

B ij 
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Sortit yne chatte bien nie : 
Laquelle eut dix fois des enfans 
De gris, de bruns, de noirs, de Wanes, 
Tres-f(auans en Mathematique 
Et tres-plaifans dans la Mufique, 
Chantans toufiours eftans en gars 
Renaut, ou Regnault en Becars 
Lors qu ils font dans vne affembl^e 
Par ce mot de guet appellee 
Pour aller combattre les rats 
Dans les greniers en galatas. ' 

Sa triste mort. 

Cell celle-U qui vint de Brie 
Peiipler de chats la Normandie, 
Dans vn bateau iufqu'i Poiffy 
Pour arriuer apres icy 
Auec fon train dans vn caroffe, 
D'autant que Madame eftoit grofle. 
Helas ! le mal-heureux cocher 
La fit dans Robec trefbucher, 
Accouchant li dVne femelle 
Freres & fceurs morts auec elle : 
Cette femelle eut des chatons 
Dedans mon grenier k tatons, 
De ces Chatons fortit ma Chate, 
Qui me cherit & qui me flatte, 
A qui ie prefente ces vers 
Qui vont arpenter rVniuers. FIN. 
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BALLADE 



FRere Geruais, cheft i c6t heure 
Qju'il nous faut d^plorer le fort 
De chette mortelle demeure, 
Qjii nous conduit iufqu'd la mort ; 
Les Aftres malins font fi fort 
Contre les humains en colere 
Puis qu'ils ont foufFert i grand tort 
L'impoft nouuel dechus la biere. 

Fleuren tout d^confit en pleure 
Pendant que Drien s en fieux dort 
Et que fa femme vend du beurre 
Ayant s'en ponant droit au Nort, 
Car tons les demons font d'accort 
Pour nous accabler de mifere, 
D'eftablir fans nul reconfort 
L'impoft nouuel dechus la biere. 

Michaut venant de Tabreueure, 
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Me rencontra dechus le port, 
Difant, helas ! d la mal-heure, 
On ne vient plus dechus le bord 
De la Seine puifer fi fort 
L'eau pour payer, douleur amere, 
Et d Robec, qui eft tant ord, 
L'impoft nouuel dechus la biere. 

II n'y aura, ie vous affure 
Aucun remede d mon tranfport 
Car nos biens ou que ie meure 
Ne viennent iamais d bon port 
Buuons buuons dans vn varuot 
Ou le canal de la riuiere, 
Pour Suiter fans nul effort, 
Uimpoft nouuel dechus la biere. 
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BALLADE D'AMOUR 

Pour la Ville de Dieppe, oil les 
Dames donnent le prix. 



IE quitte Mars de grand courage 
le ne veux plus enjanglanti 
Dedans les horreurs avn carnage 
Rifquer comme vn fol mafanti 
Ay ant ces mal-heurs euiti 
Ce n'eft plus mon bumeur d'attendre 
Lesfureurs dufort irriti 
A I' amour ilfe vaut tnieux rendre. 

Sylene quoy que ton hreuuage 
Ainji qu'vn pot/on enchanti 
Rende Vhomme fier &fauuage 
Plus doux par fa feliciti 
le veux auec ciuilitl 
Bienfobrement de ce ius prendre 
Nargue de ta diuiniti 
A V amour ilfe vaut mieux rendre. 
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Uorgueil defoy me/me eft Vintage 
Qui trouble vn ejprit iv£nti 
Car Jon luftre trompeur outrage 
L'obiet qui le tient arrejid 
Pour prouuer utte viriti 
S'ilfaut d quelque but pretendre 
le chante a la pofteriti 
A I' amour il/e vaut tnieux rendre. 



ENVOY A LA PLVS BELLE 

Migfumnefi V amour rauage 
Les r efforts de ma liberti 
Voftre diuin efclat m' engage 
A vous Jeruir fans vaniti 
Lefeu qui fort d'vne beauti 
Reduitfouuent vn coeur en cendre 
Et me fait dire en equiti 
A Y amour ilfe vaut mieux, rendre. 
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SONNET 



COlas ay ant plaqui s'en cul dejfusfa 
JelU, 
Apres auoir trinqui de bdfroc ras nouuel 
Auec vn gros lopin d'oreille de pourcbel 
Recoufant d loifir le bout defafumelle, 
Me dit, Vinchent, ie veux fapprendre 

vne nouuelle 
Que me dit V autre tour le vrelu du Pon- 

cbel. 
Qui trouble la raifd de m'^poure cheruel 
Car rUluJlre Phoenix des mouqueurs 

decandelle, 
Sfochant certainement qu'on ne va plus 

fouper, 
Que Vandouille eft au pluc quil riy a rien 

fripper, 
A dit en diplorUt les malheurs de c6t dge 
Affis deuant le feu pris fa fetntne Alison 
le gagerois centfois, ou ie pers la raifon 
Que les Mufes feront dans vn triste 

vejuage. 
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SONNET 

Centre vn Amoureux tranfi. 

On a promispour la premiere fois 
A ce galand de tou^^erfa mouftacbe, 
S'ily retoume; & s'ilfaut qu'on lejfoche, 
Son pauure culjera mis aux abois. 

A lafourdine, & comme en tapinois, 
Dedans la nuit ce compagnon fe cache, 
Enfi glijfant, il n'oT^e quand il cracbe, 
Par vn e^ort, riueiller les Bourgeois. 

Apprehendant la langue bahillarde 
De ces cenfeurs fur Jon humeur gaiUarde, 
S'ils le voyoientji librement entrer. 

Mais pour trouuer vn excellent remede 
A corriger le mal qui U pojfede, 
Le meUleur eft, de lefaire cbafirer. 
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A APOLLON. 



SI ton logis par les Lutins, 
Seiour agreable des Mufes : 
Eft occupy comme mutins, 
Par Tartifice de leurs rufes : 
Pere du iour, 6 blond Phoebus, 
Accorde nous pareille grace ; 
Pour te prefenter des rebus, 
De trouuer vn autre parnaffe. 
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BALADE 

Sut nmmaaxlde Q)DceptioD de U 

\^ierge. Largument tir^ de 

Virgile, lib. 12. CEneid. 

Inonem inierea, rex omnipoteniis, Olympi 

alloquitur. 

IE ne veuxplus que Ton me vanie 
Mu/e; ton Pinde audaiieux 
Ou Fart d'vnfoin indufirieux 
Embellit fa fau riante : 
LOlympe encor plus glorieux, 
Tefera voir dans f on image, 
Qu'il eft par la faueur des Cieux 
Le Mont preferud de Forage. 

Les flats de la Mer efcumaniey 
Par vn choc horrible a nos yeux 
(Pouffi du vent iniurieux) 
N'eftonnentfti cime charmante : 
Car pour leurs confeils precieux, 
Les Dieux (auxquels ont rend hdmage) 
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Ayment d^vn ^ele o^ieux 
Le Mont preferud de Vorage, 

Quand de Typhon la main puiffante, 
Par un ^ort predigieux, 
Rouloit tes rochers des baux liiux, 
Contfe la machine brillank 
lupin d^vn bras victorieux 
Conferva dedans ce rauage 
Comme vn a^jle gracieux 
Le mmt preferiU de Voragt. 



ENVOY 

DelTus ce Puy, Vierge efclatante 
le dis d'vn (ens myfterieux 
Qjae du pech6 de nos ayeiix 
Ta puret^ fut triomphante 
Malgr^ les afTauts furieux 
Du Demon vomiffant fa rage 
Lors qu il vit, d'vn oeil enuieux 
Le mont preferud de I'orage. 



24 

^HV ^^r ^^P ^^F ^^P ^0^ ^D^ ^^» ^^r ^B^ ^^F ^W* ^^r ^^F ^^r ^D^ ^B^ 

SONNET 

Sur la victoire du Cheualier de 
Lorraine, contre vn Officier 
Turc le 27 de luillet 1664. 

VN Turc par fa valeur redouti dans 
Byfance 
Poujfi du fort fatal defa ghire enuieux 
Atuntfait appeller dans vn champ glorieux 
Au combat f ml dfeul vn Heros de la Fr&ce. 

Cit Alcide brauant ce monjire d^ arrogance 
Paroift comme vn iclair effroyable d fes yeux 
Le rencontre & Tabat (Tvn brasftfurieux, 
Quil ria pas le loifir de faire refiftance. 

Car d!vn fune/ie coup la mort vint ejlouffer 
Celuy dont le courage ejpouuantoit VEnfer. 
Arracbant defon corps vne ame criminelle. 

O Vierge ton Concept, dans vn myftique 
fens, 
Put en vain attaquipar Lucifer rebelle 
Du crime originel de nos premiers parens. 

FIN. 



NOTES 



Page 4, ligne 24. — a Vint loger droit ^ Lusignan, dans 
le palais de Merlusine. » M^lusine, la f^e c61^bre des 
romans de chevalerie et des traditions du moyen 4ge, qui 
Mtit, dit-on, pour son mari, Raymondin de Forez, le cha- 
teau de Lusignan (Poitou). 

P. 4, 1. 27. — a L'archev^ue Turpin ». La Vita Caroli 
nutgni et Rolandi qu'on lui attribue k tort, n'est qu'un 
roman d'aventures oCi ont puis6 les trouv^res du moyen 
Age. 

P. 5, 1. 9. — a Agramant ». C'est I'empereur des Sarra- 
sins dans le Roland furieux de TArioste. Saint, Michel 
envoya la Discorde mettre dans son camp un trouble qu'il 
ne put apaiser, d'oCi la phrase proverbiale : La discorde est 
au cam/p d* Agramant, quand les m^sintelligences existent 
entre gens de m6me parti qui devraient rester unis. 

P. 8, 1. 3. — a Pains de Gonnesse ». On fabriquait k 
Gonesse un pain tr^s estimd des Parisiens qui regardaient 
comme une calamity d'en 6tre priy6s. 

P. 9, 1. 8 et 9. — - a Minerve dansoit la Moutarde, Et 
Venus tr^s bien la Guimbarde ». La Guimbarde, dont il est 
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parl6 fr^quemment au xvii* si^cle, est une ancienne danse. 
Le mot a 6i6 appliqu6 aussi k Fair de cette danse, aux 
chansons compos6es sur cet air et k une mode. Je n'ai 
rien trouv6 sur la danse appel^e la Moutarde. 

P. 11, 1. 1-3. — « On . representa, ce dit-on, Sur le soir 
Mirame et Gaton, Et le jour d'apres Rodogune. » Mirame, 
trag^ie ^rite par Desmarets de Saint-Sorlin sur le plan 
donn^ par Richelieu, et jou^e en 1641 ; Caton, tra^^die de 
J. Auger, jou^e en 1648. Quant k la Rodogune, du ^and 
Corneille, elle avail 6t6 representee en 1646. 

p. 11, 1. 33. -r- a Agripa ». On ^it que Henri-CorneiJIe 
Agrippa, mort en 1555, fut un des plus ea¥aAt$ hoipm^ 
de son temps et qu'il dut k ses etudes sur les scienQes 
occultes la reputation de magicien. 

p. 12, I. 6-7. — « Chantans toujours e&tai>s en f9x^ 

Renaut ou Regnault en Becars. » Je n'ai trouve nulle autre 
part Texpression 6tre en gars ; j'inclinerais k croire qu'elle 
signifie itre en rut. Quant k Renaut ou Regnault, je pense 
qu'il ne faut pas voir dans ces noms la mention d'une 
chanson, mais une onomatop6e par k peu pres de la com- 
plainte amoureuse rrrmdo que vient soupirer sous les 
fen^tres de sa belle le Lindor k quatre pattes. 

P. 17, 1. 9. — « S^achant certainement qu'on pe va plus 
souper. » II y eut un concours des Palinods en 1664 ; mais 
11 paratt qu'il n'y eut pas de prince et par consequent pas 
de souper ; d'od les doieances du pauvre Colas. 

P. 17, 1. 7. — « Le vrelu du Ppnchel, » c'ei^t-^-cJire le 
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savetier du PoncheL Le Ponchel se trouvait rue Martain- 
ville, a la jonction des rues du Ruissel et de la Gh^vre. II 
tirait son nom d'un petit pont ou ponchel jet6 sur le Ruis- 
sel. Ge nom de Ponchel et celui de' Robec, qu'on trouve 
deux fois, p. 12, 1. 20, et p. 14, 1. 6, suffiraient a prouver 
que ce livretest rouennais, si onne le savait pas d'ailleurs. 

P. 24, 1. 1. —a Sonnet ». Le combat, dont il est ici 
question, eut lieu quelques jours avant la fameuse bataille 
de Saint-Gothard. Les Turcs avaient essay6 de s'emparer 
du pont de la place de Kerment, situ6 sur la Raab. Le 
comte de Goligny accourut pour leur disputer le passage 
et voil^ en quels termes un officier de Tarm^e raconte, 
dans une lettre publi^e par la Gazette de France (n° 106, 
8 septembre 1664, p, 867-868), le combat du chevalier de 
Lorraine et de Tofficier turc : « II (le comte de Goligny) 
lut suivi de quantity d'autres Volontaires, entre lesquels 
se trouva le Ghevalier de Lorraine, qui se signala, parti- 
culi6rement, par un combat qu'il eut avec un Officier Turc, 
lequel s'estant d^tach^ le Sabre ^ la main, demandoit un 
Brave pour mesurer ses Armes avec lui. Ge jeune Prince 
voulant estre le Brave qu'il cherchoit, se d6tacha, aussi, k 
I'instant de son Escadron pour aller k lui : et -le combattit 
avec tant de valeur, et de hardiesse, qu'il le tiia d'un coup 
d'6p6e au travers le corps, et se saisit de son Sabre, pour 
marque de sa victoire. » Loret mentionne ^galement ce 
combat dans sa Muze historique, num^ro du 30 aoi]Lt 1664. 



GLOSSAIRE 



Les chiffres romains indiqiimt la page, les chiffres ar(ibes 
la ligne. 



Ghatonna, iv, 10 ; chatonner ^e dit de la chatte qui fait ses 
petits. 

Cheryel, xvii, 8, cerveau. 

Fais, IV, 3, foie. 

Fieux, XIII, 11, fils. 

Fripper, xvii, 11, manger avidemmt. 

Froc ras, xvu, 3. — Ce nom, donni d une boisson, se trouve 
quinxe fois dans la Muse, normande. Tai hasardS, t. I, 
p, 924 de cet ouvrage, Vexplication suivante : a FauHl 
Videntifier avec le format, dont il est fait mention dans 
Vouvrage intituU : L'honn^te reception d'un mattre 
Savetier, Carleur, R^parateur de la Chausseure humaine, 
etc., p, 16 : a Assurez-vcms que vous ne boirez pas ici de 
format ou de piscantine, m^is du msilleur de la cave, » 

Gars (estant en) xii, 6, Hant en rut (?). 

Gribanne, vi, 14, Littre, v* Gribane : « Nom d'une barque 
d mdt et d voiles, de cinquante d soixante tonnmux, qui 
est en usage sur les cdtes de Normandie et de Picardie, 
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et dans la navigation de la Seine maritime, de Rouen au 
Havre, » 

Gras-double, iv, 4, mmibrane de VesUmiac du bcsuf. 

Lopin, XVII, 4, morceau. 

M*eii, xvn, 8, won. 

Mouqueurs de candelle, xvii, 9, moucheurs de ckandelle. 

Mulette, IV 4, Vestom^ac du veau qui renferme la prhure. 

Ord, XIV, 1, sak, 

Pigneresses, viii, 19, fabricantes de peignes. 

Plaqu6, XVII, 2, plad, posL 

Flue, XVII, 11, Splu^ihure, ordure; est au pluc, estaurebuL 

Ponant, xui, 13, le derri^re. 

Pourchel, xvii, 4, pourceau. 

Poure, XVII, 8, pauvre. 

S'en, XVII, 2, son. 

Sumelle, xvii, 5, semslle. 

Touzer, xviii, 4, tondre. 

Triiiqu6, xvn, 3, bu, 

Trotins, vii, 10, pieds de mouton. 

Varvot, XIV, 13. bourbier. II y a eu d Rouen une rue du 
Varvot, supprim^e pour le passage de la rue d'Amiens. 

Vrelu, XVII, 7, sobriquet appliqu^ avoi savetiers de Roum. 
Parmi ceux qui se sont occuph de la Muse normande^ il 
en est qui ont pris ley initial pour un u et qui ont lu 
urelu ; ce seul exemple le \u*elu suffit d ^tdblir leur erreur. 



